
FAITS DU JOUR
«! Guyo* de Villeneuve conîî-
V à publier de nombreux

Sncuments et d'intéressantes fi-
°?eg de délation extraites de son
îossier, .qui est, paraît-IS, ioïn
0>êti*e épuisé.

—o—
Le générai d'Entraigues, com-

aïânû&nt de la division de Cier-
mont-Ferrand, vient d'êîr& ap-
lelé à Paris au sujet, de son. or-
Sre du Jour concernant le capi-
taine François . m. Berteaux
aurait l'intention de lui d«MWJ3iwi«r
quelques explications;

En Màndchourle on signaîe la
reprise générale des .hostilités.
LES japonais montrent beaucoup
^activité.' L'armée de ' Kuroki
chercherait à tourner l'aile gau-
che russe.

—o—
Au cours d'une manifestation

biocarde à laquelle ont pris part
Hfj. 'pelleta n, Trouiilot et VaUé,
ce dernier a prononcé un dis-
cours dans lequel il a affirmé ia
vosonté ûu ministère de vivre en-
core de longs jours et d'agir plus
que jamais _ en parfait accord
jsec les sociaiistes.

OPINIONS

M, Wallon, le père de la Constitution,
fient de- s'éteindre à l'âge de 92 ans.
Evidemment, il avait vécu jusque-là,
dans l'espoir de survivre à sa Elle, la-
pelle était venue au monde assez débile

. et malingre. Voyant qu'elle persistait,
ainsi qu'il arrive aux rachitiques, dont
on ne voit jamais la fin, M. Wallon a
pris le parti de s'en aller le premier.

Notre Constitution semble avoir été
bâtie par des gamins en train de jouer
aux marionnettes et d'imiter les grandes
personnes.

-A vrai dire, nous n'avons pas de Cons-
titution, et il suffit, pour s'en rendre
compte, de relire l'histoire de ?la nais-
sance dé cet informe fœtus, à qui nous
donnons ce faux nom par habitude, par
tradition.

L'Assemblée de Versailles, cette cohue
sans mandat, ne voulait pas s'en aller,
et ne voulait pas davantage faire de
Constitution. ' Elle n'avait, d'ailleurs,
aucun droit d'en faire une ; ce n'était
pas une Assemblée constituante. Nom-
mée au petit bonheur, tandis que l'étran-
ger occupait le territoire, élue en pleine
tourmente, au' hasard, sans direction,
sans réunions préalables, sans entente
possible, alors que les départements né
pouvaient pas même communiquer en-
tre eux, que nul ne voyageait sans la
permission de l'Allemand, que Paris
était encore assiégé, et que les journaux
ne circulaient pas, cette Chambre, à la
vérité, ne représentait rien du tout.
Gnose curieuse cependant, et que je si-
gnale en passant, elle renfermait plus
a nommes de valeur qu'aucune des as-
semblées qui lui ont succédé. Tant il est
vrai qu'en politique, comme en toutes
choses, rien ne vaut Fimprovisation, et
lue l'intimité des électeurs et des élus
fist plus nuisible qu'utile.

Cependant, il est certain que cette As- '
semblée n'avait d'autre mission que de
«gner la paix. Tout le monde avait cru
?u une fois ce fait accompli, elle se reti-
rerait pour céder la place à une autre.
» a en fut rien ; et elle se maintint pen-
dant tant d'années, qu'on put croire que
cette Assemblée usurpatrice, imitant le
parlement croupion de Londres, ne cé-
dait la place que jetée dans la rue par
«botte d'un soldat.

Gomment cette usurpation put-elle
«accomplir ? Ce fut plus spécialement
grâce a la guerre civile, qu'on a appelée
Buerre de la Commune. La Commune
Jvait à la fois raison et tort. Elle avait
«ison de refuser obéissance à une As-
semblée qui se disait souveraine et qui

?p &
 ait poiGt ; elle ayait tort de ^gité-er a son toyr, car elle non plus n'avait

«ucun droit. Mais, dans la lutte, le pre-

L» î1"point seul semblait en discussion.
~a bonne cause était donc la cause de la

f, jnnaune de Paris. C'est pourquoi elle
'«vaincue.

G est pourquoi, si jamais il y a une
restitution, que -la France a le droit

? ne pas reconnaître, et à laquelle nul
1
en tenu d'obéir, c'est celle que bâcla

0^re Assemblée et qu'elle laissa, le jour
*> sous la pression de l'opinion publi-

biahi elle ïut 0Dli£êe de s'en aller, sem-
la A  au Parth e> Qui) en fuyant, lance

jieche suprême au cœurde son ad-Ve
*sake. .,-.,...,.,.,,. . .

ses  HAiers re Pétait quotidiennement à

voir* gues Qu 'ils avaient tous les pou-
raiiW J°uissaient d'une absolue souve-

verai De titres > aucun. De cette sou-
et .\ 'ueté > u n'avait jamais été question,
tiéié^P Un moment le peuple ne l'avait

q^'^iers eut aussi cette trouvaille,

1u'iin^
rait bien etoane Î9S anciens,

^Bwwavait pas besoin dQ faire UQe
tQah ,tIon dans la force du terme,
séria ri oa P°uvait se contenter d'une
^aniv.

9 lois >dites constitutionnelles, et
eQ "moins révisables à volonté. S'il ny

Sén rP
as de vrais > qu'on se contente d'à

%M S' cnante iô chœur du Petit
\ H'«taj;'

 eQ Parlant des maris, M. Thiers

• l9rrflAn
QaiUeurs

 Pas tres maladroit, il
^ttwt ainsi à Gambetta et à ses

B

amis de se rallier à son orléanisme qui,
selon eux, ne devait pas jurer. Ce jour-
là, le tribun manqua de flair.

Cette guerre, pourtant, dont se servait
l'Assemblée de Versailles pour mainte-
nir ses prétendus pouvoirs, eut ce bon
résultat d'entraver son œuvre antiré-
publicaine. Livrée à elle-même, netrou-
vant aucun obstacle, cette Assemblée
qui, en comptant sur l'affaissement uni-
versel, se préparait à rétablir la monar-
chie, sentit qu'il fallait gagner du temps,
et que rien n'était moins sûr que son
triomphe. Sans la promesse formelle de
M. Thiers de conserver la République,
la France eût suivi Paris, qu'elle, n'a-
bandonna qu'après qu'on l'eut persua-
dée que le mouvement était socialiste,et
non politique. C'est dans ce sens qu'il
est permis d'affirmer que l'insurrection
parisienne a sauvé, la République.

Il va de soi que, si je dis insurrection,
c'est pour me conformer à la phraséo-
logie ordinaire. Il ne pouvait y avoir
d'insurrection, puisqu'il n'y avait pas de
gouvernement, et qu'on vivait alors en
pleine anarchie. Les véritables insurgés
étaient les membres de l'Assemblée de
Versailles qui allaient usurper le pou-
voir constituant.

La situation était telle :
La majorité monarchique, divisée,

ayant vu éehouer tous ses efforts, grâce
à l'obstination de Chambord, et acculée
à une résolution quelconque, n'avait
qu'une préoccupation : organiser le pro-
visoire de telle façon qu'il fût impossi-
ble de le transformer en définitif, sans y
ajouter le monarque manquant.

Les républicains voyaient bien le plan,
mais, comptant sur la nation et sur la
garantie de revision, écoutaient Gam-
betta leur disant : a Votons toujours le
mot, demain nous aurons la chose. »

Et l'on vota.
 »

. » «

La souris accoucha de cette montagne.
Nous eûmes l'arlequin le plus sau-

grenu, et nous , l'avons encore à cette
heure; et nous l'aurons jusqu'à une ré-
volution ; car, avec une habileté ma-
chiavélique à laquelle nos bons amis ne
virent goutte, la clause de revision de-
vait devenir lettre morte, puisque son
application devait être éternellement
soumise à ceux qui auraient intérêt à
ne pas reviser.

C'était exactement comme si quel-
qu'un remettait un million à un parti-
culier, en lui disant : « Je me garde le
droit de te le réclamer, mais ce sera
seulement lorsqu'il te plaira. »

Depuis ce moment, nous donnons au
monde l'exemple ébouriffant d'une Ré-
publique prétendue démocratique, ayant
conservé toutes les institutions de la
monarchie, soumise à une Constitution
absolument contraire à son principe, et
vivant tout de même la-dessus, tant
bien que mal.

Plutôt mal que bien.
** *

Cet exemple est peut-être unique dans
les fastes de l'humanité. Il prouve que
tout arrive, même l'extravagant. La Ré-
publique française, habillée de sa Cons-
titution, ressemble à une de ces femmes
du Congo, qui s'en vont toutes fières
sous les cieux, avec un chapeau de Pari-
sienne sur la tête, un pied nu et l'autre
botté.

Il y a eu beaucoup de mauvaises cons-
titutions, mais elles étaient adaptées au
régime établi. Les républiques aristocra-
tiques avaient une constitution aristo-
cratique; les républiques démocratiques
une constitution démocratique ; les mo-
narchies une constitution monarchique.
C'est la première fois -qu'on voit une
république démocratique s'affubler d'une
Constitution monarchique, et, comme si
ce n'était pas assez, y coudre des insti-
tutions aristocratiques, n'ayant plus
d'aristocratie.

** •
Erî réalité, depuis un siècle, il y a eu

beaucoup de révolutions en France,
mais il n'y a jamais eu un changement
de gouvernement, parce qu'il n'y a
jamais eu un changement de mœurs.
Nous vivons toujours sous la Cons-
titution consulaire et sous la centrali-
sation impériale. Cela même explique
comment subsiste une Constitution qui
a l!apparence d'être autre chose, c'est
qu'elle n'est qu'une apparence.

On a mis un Sénat là où il y avait une
Chambre des pairs ; une Chambre de dé-
putés là où il y avait un Corps législatif;
un président là où il y avait un monar-
que. Mais ni l'administration, ni l'armée
ni la magistrature, ni l'église, ni la fi-
nance, ni la bureaucratie, ni les codes,
ni les procédés de gouvernement n'ont
subi la plus légère transformation.

** *
Je ris, quand j'entends des messieurs,

ornés de plus ou / moins gros favoris,
parler de la division des pouvoirs. Le
pouvoir judiciaire est incontestablement
aux mains de l'exécutif; et, quant à ce

 dernier, il y a entre lui et le législatif
une telle confusion, que le plus souvent
c'est l'exécutif qui fait" les lois, et le lé-
gislatif qui donne les places. Tantôt l'ar-
bitraire, tantôt l'anarchie; c'est entre
ces deux pôles que nous flottons. Le seul
régime que nous ne connaissions pas
est un régime stable et logique.

Henry ffiÂRET.'

NOTES POLITIQUES
LE ÏILEMRDISIHE OFFICIEL.

Quel fleuve de boue qui s'échappe des
égouts collecteurs de la rue Cadet! Les
écluses sont ouvertes, et chaque matin ce

sont des flots et Ses flots d'ignominies que

la presse indépendante étale devant le^pays
consterné.

Décidément, il. y a quelque chose de
pourri dans la République !

Hier matin, nous avons eu la publication
des notes du frère Vernier, de Dole, « vé-

nérable du Val-d'Amour ». — Singulier
euphémisme pour désigner un fond de cas-
serole où cuit la haine et l'envie. — Nous
avons pu lire les notes que le commandant
Bouquero, du 31»* d'infanterie à Paris, a ré-
digées sur le compte de ses camarades et
de ses supérieurs. C'est à en perdre haleine
de suffocation.

Tous ces officiers ainsi notés, trahis, diffa-
més — ils sont dix-huit mille — ont des
parents, des amis, des relations. Au fur et
à mesure que paraîtront leurs noms, l'indi-
gnation et le mépris croîtront dans le pays.
Si seulement ils s'élevaient contre ceux qui
ont couvé et propagé cette horrible peste!
Mais il est à craindre que le ressentiment
inévitable de la nation, jailli de sa loyauté
et de sa fierté naturelles, ne se tourne con-
tre le régime même qui a si mal défendu
les droits sacrés des citoyens et l'honneur
du pays.

Devant le cri d'indignation générale, qu'à
imaginé M. Combes ? M. Combes fera ^une
circulaire. Voilà qui esî crâne 1 Cette cir-
culaire, d'ailleurs, investira les préfets du
soin de recueillir les renseignements con-
cernant les fonctionnaires « civils et mili-
taires » et de rédiger les fiches secrètes, Ce
sera la délation organisée. Les citoyens se
moucharderont les uns, les autres ; il y
aura un délateur officiel dans chaque com-
mune, ce sera la terreur noire.

M, Combes instaure le règne du vade-
cardisme. La mouche deviendra, un ani-
mal officiel, sacré, que l'on brodera sur les
étendards de la République. Autrefois on
brodait des abeilles sur le drapeau de la
nation ; c'était plus noble et plus propre.—
René RAPPEL,

1,1 '" ' I'""» Il «^^11 I II !.

INFOMATIOWS
\ LES PAUSES DE LA MUTUALITÉ

Paris, 20 novembre»

Aux promotions et nominations d'officiers
d'Instruction publique et d'Académie pa-
rues ce matin au Journal officiel^ nous rele-
vons les noms suivants :

Officier d'Instruction publique, M. Delo-
rière, percepteur à Lyon.

Officiers d'Académie, M. Gharpin, à Gre-
noble ; M. Kahn, â Lyon ; M. Roussot, rece-
veur d'enregistrement à Beaurepaire.

CAISSES D'ÉPARGNE

Paris, 20 novembre.-

Voici le détail des opérations «tes caisses
d'épargne ordinaires avec la caisse des dé-
pôts et consignations du 11 au 20 novembre
1904:

Dépôts de fondi : 3,917,746 francs.
Retraits de fonds : 8,050,024 francs,
Soix un excédent de retraits de 4,132,278

francs, ce qui porte l'excédent des retraits
au 1" janvier au 10 novembre 1904 à près
de 42 millions.

   » «a^»'i " '- .i»  '''.'   •

llasifesiatiott ministérielle
UN DISCOURS DE i. VILLE

Epernay, 20 novembre.

MM. VaUé, Pelletan et Trouiilot sont ar-
rivés en gare ce matin à dix heures et de-
mie. Ils se sont aussitôt rendus à la préfec-
ture, où ont eu lieu les réceptions officiel-
les. A midi a eu lieu le banquet; on comp-
tait sur 3,000 convives, 1,500 à peine ont ré-
pondu à l'appeh

Au cours du banquet M. Vallé a prononcé
un discours dans lequel il a montré les
avantages des partis politiques fortement
organisés et « la nécessité de maintenir in-
tangible le Bloc de gauche opposé à la coa-
lition toujours menaçante de la droite et
des nationalistes ». Il a affirmé « l'utilité de
l'accord aveo les socialistes, qui sont des
républicains d'avant-garde, et le danger
pour la République de la dissolution de la
majorité ministérielle ».

Si cette union déjà si féconde demeure, a-t-il
ajouté, le gouvernement, réalisant les vœux de
tous les républicains, aura donné au pays,avant
les prochaines élections, les réformes attendues:
la réduction du service militaire, la répartition
équitable de l'impôt, les retraites ouvrières, et
entin la séparation deSs Eglises et de l'Etat.

Cette dernière loi, vaste préface d'an pro-
gramme ûe laïcité Intégrale, serait la plus im-
portante des réformes acquises par la démo-
cratie frangaise depuis la Révolution de' 1783.

M. Vallé a déclaré, en terminant, que le
ministère avait la ferme volonté de vivre et
d'agir.

INTERVIEW D'HEHRY MfiRET

Un vote da la Chambre. — Est-ce la
suppression prochaîne. — L'avis

du rapporteur. — Anasiaslo
l'inutile,

Paris, 20 novembre»
Dans la séance de vendredi, M. Henry

Maret a porté un coup très adroit à cette
institution désuète et plutôt ridicule : la
Censure — « Anastasie », si vous préférez...

M. Henry Maret, radical dissident et libé-
ral impénitent, est l'auteur d'un rapport
sur le budget des beaux-arts que l'on s'ar-
racne, comme un roman; et c'est en qualité
de rapporteur de ce budget qu'il a soutenu
devant ia Chambre une réduction de quatre
mille francs sur le crédit proposé par le
gouvernement au cbapitre « Personnel des
inspections et des services extérieurs des
beaux-arts ». Ces 4.000 francs représentent
les appointements d'un inspecteur des beaux
arts.

Cette réduction de crédit que la Chambre
a votée — après une élégante improvisation
de M. Maret et une intervention, aussi
adroite que vigoureuse, dé M. Archdeacon
— par 3*9 voix contre 2i7 - tend manifeste-

ment à supprimer l'institution môme de; la
censure.

Chez Henry Maret
Et c'est en cela que Henry Maret a gagné

une jolie petite victoire parlementaire.
Mais il n'y a pas de viotoire qui ne dé-

chaîne aussitôt les interviews.,. Aussi ce
matin je me présentai chez M. Maret, rue
de Narbonne. M. Maret, qui souffre de la
grippe, avait consigné sa porte, et je ne pus
passer outre que grâce a l'obligeance de
notre confrère M. Ceccaldi, secrétaire du
député de Saacerre qui m'introduisait au-
près de son « patron ».

M. Maret en vint tout de suite au fait.
— Je ne vois pas bien, dit-Il, ce que je pour-

rais vous dire de nouveau à propos de la cen-
surd: je crois avoir tout dit dans mon discours
à la Cnambre.

— Cependant, avec de la bonne volonté,..
— Eh bien 1 ce vote est intéressant, parce qua

C'est la première fois que réussit la manœuvre
tant de fois essayée contre la censura. Il sem-
ble bien que la Chambre ait votô sur le prin-
cipe, sur la suppression. G'sst une assez grosse
réforma qui a passé inaperçue au milieu d es
préoccupations politiques de la séance.

On peut considérer la censure comme virtuel*
lement supprimée.

— Croyez-vous que le Sénat ne rétablira pas
le crédit en question ?

— Je ne le pense pas ; c'est plutôt dans la
rôle du Sénat de réduire les crédits. A moins
que la ministre ne prenne le parti d'insister en
faveur de ia censure.

D'ailleurs, qu'importe ? Une fois cetta Institu-
tion' supprimée, les choses n'iront pas plus
mal. Nous aurons la llberté,et a ne se commet-
tra pas plus d'abus. J'imagine môme que lés
directeurs de théâtre, qui actuellement se sen-
tant protégés par le visa, deviendront plus sé-
vères par crainte de faire fermer leurs établis-
sements, lis surveilleront davantage les textes
apportés par les auteurs.

Un principe antirépublicain
— Est-ce que vous pensez, demandai-je, que

cette suppression aurait une influence sur la
développement des pièces à taèses, du théâtre
d'idées?

 — Non, reprit M. Maret, Je ne crois pas.,.
Vous savez bien que l'on ,expose déjà toutes
sortes de tnèses sur la scène.

Mais une chose que l'on n'a pas dite, la chose
essentielle, la voici : il est indigne d'un régime
républicain d'avoir une censure préventive. Je
comprends l'intervention de l'autorité après,
mais pas avant. L'état de choses actuel est tout
à fait contraire au régime républicain.

Je ne crois pas qu'il soit matériellement pos-
sible d'aller avec la liberté plus loin qu'on ne
va aujourd'hui avec la censure, à moins de
tomber sous le coup du droit commun; alors, il
y a la police et les tribunaux.

Nous pouvons donc supprimer la censure
sans qu'il en résulte le moindre inconvénient.

En résumé, dans eeîte interventisn, je reste
fldôla â mes idées de liberté sur tout. Je veux
la liberté pour les congrégations, et je la veux
pour les théâtres. En ce cas, comme en d'au-
tres, je dis au gouvernement i «Fichez-moi la
paix *. ' 

Aînsi parla le vieux sadical Henry Ma-
ret. ..,-...-..

Le Câi du Oâaéral d'Esiraigues
Paris, 20 novembre.

Lé Gaulois croit savoir que le général
d'Entraigues, commandant la division de
Clermont-Ferrand et auteur de l'ordre du
jour dont nous avons publié le texte, ren-
dant hommage à l'énergie du capitaine
François, a été mandé â Paris par le minis-
tre de la guerre.'

M. Berteaux a tparaît-il, l'intention de de-
mander au général d'Entraigues, au sujet
de son ordre du jour, quelques explications.
Nous ne savons pas quelles seront ces ex-
plications, mais, si elles n'étaient pas suffi-
sante», il ne faudrait pas s'étonner qu'une
mesure disciplinaire soit prise contre le
général. ;

1 . I ! II <fr»' ' ' " '

H-.3EÎ

Rippert le I. Starlis 1K
SUE xA MARIEE

Paris, 20 novembre.
Nous avons pu nous procurer les bonnes

feuilles du rapport de M.Charles Bos sur
le budget du ministère de la marine. C'est
un travail copieux et très documenté, com-
prenant, en dehors des annexes, plus de
300 pages. A ie lire, on ne trouve pas dans
ce travail d'attaques violentes ni de parti-
pris contre notre administration de la ma-
rine, mais une critique complète et lumi-
neuse de ce qu'est actuellement notre dé-
fense navale.

Ce qu'a cherché M. Bos, c'est de savoir
si la marine est actuellement organisée de
façon à faire face â ses obligations multi-
ples, si les crédits votés chaque année sont
bien gérés, répartis et employés, si nos
escadres sont bien constituées et suffisam-
ment nombreuses, si enfin la défense natio-
nale est bien assurée au point de vue mari-
time.

M. Bos n'a pas voulu s'occuper des ques-
tions qui sont pendantes devant la com-
mission extra-parlementaire; san étude est
une œuvre de conscience et de bonne foi.

On pourra discuter les opinion» qu'il
émet; ies marins eux-mêmes ne sont pas
d'accord entre eux I D'ailleurs M. Bos n'a
point voulu formuler un évangile maritime
et il admet très bien la contradiction. La
meilleure preuve en est dans la bienveil-
lance avec laquelle 11 a consenti à nous
donner les bonnes feuilles de son rapport.

{.ES DÉPENSÉS NAVALES

Dans une importante partie de son rap-
port, consacrée aux dépenses navales,
M. Bos montre que celles-ci ont progressé
d'une manière infiniment plus rapide a
l'étranger qu'en France.

Si' nous ne voulons pas nous laisser dis-
tancer "par l'Allemagne et les Etats-Unis,
nous n'échapperons pas, d'après l'hono-
rable rapporteur, à la nécessité d'accorder
chaque année à la marine des sommes de
plus en plus considérables,

A ce sujet, M. Bos se livre à une très
intéressante comparaison entre la flotta
française et la flotte allemande.

En ce moment, la France a sur la flotte
allemande un avantage en ce qui concerne
le nombre des unités, presque le double ;
mais cette énorme différence est principa-
lement due au grand nombre de torpilleurs
déîenstfs que nous possédons (191 au lieu
de 36).

Comme tonnage, la France a encore une
supériorité importante ; cependant l'Alle-
magne a un avantage de 15 pièces de grosse
artillerie et de lit pièces de moyenne artil-
lerie. La petite artillerie, par contre, est
plus nombreuse dans la flotte française que
dans la flotte allemande, mais cette diffé-
rence est principalement attribuable aux
torpilleurs,, , ,J'' •«

i w Enfin, en ce qui concerne les gros navi-
res, il est permis de constater le caractère
plus offensif des unités allemandes. C'est

s ainsi que, pour 22 cuirassés, la France
Compte 89 pièces de grosse artillerie et 288

. pièces de moyenne artillerie, tandis que

( l'Allemagne, pour 19 cuirassés, compte, 91
, pièces de grosse artillerie et 390 de moyenne

l artillerie.
, Si, au contraire, on considère, d'après les
, lois votées par les deux pays, ce que seront

t les deux flottes en 1908, on arrive à ces
constatations ; la flotte française se sera
augmentée de 163 unités, la flotte allemande
de 29 seulement

Mais cet avantage n'est qu'apparent, car,
d'une part, la différence de tonnage en fa-

, veur de la France ne sera plus que 189,000
tonnes contre 163,000 , et, d'autre part, la
flotte allemande ne se sera accrue que d'u-
nités de haute mer. tandis que la française
aura été augmentée partie d'unités de haute
mer, partie d'unités de défense des côtes,
tout à l'avantage du caractère offensif de la
flotte allemande.

En ce qui concerne les unités de haute
mer, les deux flottes s'équilibreront a peu
près, et l'avantage de la flotte française rési-
dera uniquement dans les navires de dé-
fense des cotes.

Dans dix ans, l'Allemagne mettra en
chantier 44 grosses unités de combat nou-
velles et possédera en 1917 une flotte de
38 cuirassés, 14 grands croiseurs, 38 petits
croiseurs, et la flotte française ne comptera
alors, — si nous ne faisons un effort sé-
rieux, — que 12 cuirassés, 6 gardes-côtes,
12 croiseurs cuirassés , 3 croiseurs de
1" classe, 32 contre-torpilleurs.

Si l'on fait un examen semblable pour
les Etats-Unis, on arrive à cette cruelle
leçon que l'avenir menace de nous faire
perdre notre rang de seconde puissance
navale pour nous classer au troisième ou
peut-être au quatrième.

M. Bos en conclut que la France est te-
nue de se préoccuper de la construction des
nouvelles unités qui lui sont nécessaires et
de procéder pour celles-ci avec une mé-
thode autre que celle qui a amené les mé-
comptes dont la commission extraparle-
rnentalre est saisie.

Chacun des chantiers devrait toujours
avoir chaque année ; un bêtiment en arme-
ment et en essais, un autre en achèvement
à flot, un troisième sur cale.

Mais quels types de navires construira-
t-on ? M. Bos estime que c'est de cuirassés-
croiseurs, aveo une petite artillerie sur
le pont cuirassé dont nous avons be-

soin. Il adopte a ce sujet les idées du géné-
ral Pael, directeur de l'artillerie au minis-
tère de la marine.

En résumé, son programme est celui-ci s
1" - constitution sérieuse de notre flottille
(contre-torpilleurs, submersibles et «ous-
marins); 2' construction de neuf grands
cuirassés croiseurs et de six un peu plus
petits ; 3* réduction de l'artillerie à deux
grog calibres, 305 ou 240 nouveau et 194 ;
4* groupement de la petite artillerie par
batteries basses.

L'ARTILLERIE DE MARINE
M. Bos critique avec une sévérité que

d'aucuns trouveront justifiée notre artille-
rie de marina.

L'armement de nos vaisseaux, dit-il, est
un véritable musée d'artillerie modems,
presque inutilisable pour une somme de
14 millions; nos poudrières sont mal instal
lées et disséminées au lieu d'être concen-
trées en un même endroit. Il est urgent,
d'après lui, de réorganiser l'artillerie de
marine, de la contrôler, de l'obliger à agir
de concert, pour ses constructions, avec les
Constructions navales et l'état-major géné-
ral, dont jusqu'ici, par une anomalie
étrange, elle est complètement indépen-
dante pour le grand dommage de la marine
et des finances publiques.

LE BUDGET DE 190S
En ce qui concerne particulièrement le

budget de 1905, il se distingue de celui de
1904 par une augmentation de prévisions
de dépense (318 millions au lieu de 312), et
cependant l'exécution du programme de
1900 sur les constructions neuves subira
encore de nouveaux retards. Ainsi, 1' le
marché primitif pour les tourelles de Patrie
a été signé le 7 août 1901 et notifié aux
constructeurs le 4 septembre suivant, soit
vingt-huit jours après le délai de livraison.
Le délai de livraison était de cinquante et
un mois, expirant le 4 novembre 1905; or,
il y a eu le 8 avril 1903 un acte addition-
nel pour les tourelles de 305 ; le délai de
livraison était de trente-quatre mois, mais
comme la notification de l'acte n'a été faite
que quatre mois après sa passation, le
4 août 1903, le délai de livraison n'expire
que le 4 juin 1906.

Un second acte est intervenu le 16 décem-
bre 1903 pour les tourelles doubles de
164 ; il n'a été notifié que deux mois après ;
le délai de livraison expire le 8 octo-
bre 1S06.

%' Pour les tourelles de la Justice, le mar-
ché primitif a été souscrit le 21 mai 1902 et
notifié le même jour ; le délai de livraison,
quarante-huit mois, devait expirer par con-
séquent le 21 mai 1906. Mais un acte addi-
tionnel pour les tourelles de 305 est aussi
intervenu le 8 avril 1903 et n'a été notifié
que quatre mois après, le 4 août 1903 ; 11 ne
prévoyait pas, d'augmentation de délai.

Second acte additionnel du 22 juin 1904
pour le remplacement de six tourelles dou-
bles, de 164 par six tourelles simples, de
194. L'article premier de l'acte est ainsi
conçu : « L'augmentation du délai sera ré-
glée ultérieurement *.

A notre passage à Toulon et à la Seyne au
commencemsnt d'octobre 1904, ajoute M. Bos
aucun règlement n'avait été fait. 11 y aura i
payer aux constructeurs une indemnité de
iïb,64î francs pour les travaux déjà faits con-
cernant lés tourelles doubles. On comprendra,
sans que nous y insistions autrement, que a*
telles modifications sans doute nécessaires coû-
tent singulièrement cher aux contribuable* et
provoquent ainsi des retards fâcheux dans la
construction de nos bateaux.

M. Bos se plaint que, d'après le chapitre
des salaires, 11 soit impossible de savoir-
quel est l'effectif du personnel, le taux des
salaires, etc. Le rapporteur examine avec
soin chacun des chapitres; les critiques
qu'il apporte sont généralement très douces
et très courtoises, mais elles "fourniront au
Parlement une matière à discussion, et il est
assez probable que M. Pellelan aura quel-
ques mauvais quarts d'heure à passer.

En tous cas; quoi qu'on puisse, nous le
répétons, contredire les tendances et cer-
taines théories de ce rapport.il est' une
œuvre consciencieuse, intéressante, utile,
où l'on reconnaît aisément la plume alerte

\ Ou Journaliste plein, ûe verve, qu'est M. Bos,

; la D6lafMB_dàns l-Armâe-
1 Le Dossier

tio M. Guyot de Viiieneûvo
Paris, 20 novembre.

M. Guyot de Villeneuve, le courageux
| député de Neuilly, continue à bien vou-
: loir ouvrir ses dossiers pour l'édification,

de l'opinion publique et nous lui devons
quelques nouvelles pièces bien pré- j
cieuses.

Voici d'abord une appréciation sur la
général Baudens, signée du-F.vBlan-

1 chard, de Meaus. Ce Blanchard, jadis
candidat sénatorial de Seine-et-Marne,
a été élu en août dernier conseiller d'ar-
rondissement de Meaux :

Meaux, 16 juillet 1902,
T.\ C.\ F.*.,

Je n'ai voulu vous répondre qu'après avot»
puisé tous les renseignements possibles au sujet
du général Baudens (qui est mon voisin). ,.

C'est on clérical renforcé. Non seulement il
va a la cathédrale, mais il asssiste aux services
religieux, au couvent de la VisiîaUon,à Meaux,
où U se lait conduire en voiture avec sa femme
pour les offices. On fait comprendre aux soldats
ordonnances à son service qu'il est bon de sui-
vre les exercices religieux et aussi de faire ses
Pâques, etc.

Comme tous les généraux et officiers de
Meaux de tous grades, le général Baudens est
à Paris continuellement. J'ignore alors quelles
sont ses fréquentations, mais, à Meaux, le gé-
néral Baudens représente dans -tout son éclat
l'alliance du sabre et du goupillon.

Les fiches quisuivent ont été envoyées
au Graad-Orient par un agent général
d'assurances, placé par le3 votes de ses
concitoyens à la tête d'une municipalité
du littoral.

Vénérable de la Loge maçonnique de
la ville, il a, sembie-t-il, envoyé les ren-
seignements qu'on lui demandait sur les
officiers de la région, sans se rendre
compte de l'usage qu'on en voulait faire.
Dôsaousô par la publication des pre-
mières fiches, le malheureux s'est fait
justice, cachant dans la mort la honte
qu'il éprouvait et demandant en un court
billet pardon aux siens et à la société.

Elles concernent :

Le commandant LopéeS., du 62' régimen\
d'infanterie :

N'est pas républicain, mais ne manifeste pas
d'opinion, moyenne faible comme fonctionnaire
de la République.

Le lieutencint-colonel Cochet d'Hatîicourî:
On le dit bienveillant, surtout pour, les Jé-

suites.
Le commandant Bezier-Lafosse :
Vieux breton, clérical ; avait ses enfants à

l'institution Saint-Louis, à Lorient, école de
prêtres, les en a retirés depuis quelque temps
voyant que le jésuitisme n'était plus â l'ordre
du jour, sont au lycée actuellement.

Marcherait avec peine s'il marchait pour
protéger l'exécution de la loi sur les congréga-
tions.

Le dossier de M. Guyot de Villeneuve
se continue ensuite par une longue, série
de fiches émanant de la Loge l'Encyclo-
pédique, de Toulouse, dont le vénérable
est M. Antoine Rémond, professeur à la
Faculté de médecine de Toulouse.

La fiche concernant le général Alt-
rnayer (33e division) est particulièrement
haineuse :

Va régulièrement à l'église et se place aveo
ostentation sous la chaire du prédicateur.

A une distribution de prix où ie député Ca-
péran expliquait le regrettable malentendu qui
avait existé entre certains chefs démocratiques
et l'armée, a répondu d'un air moqueur : « Merci
pour l'armée lu

Affecte publiquement da la sympathie pour
les officiers anciens élevés- des jésuites et ceux
connus pour leur Uostillté au gouvernement de
la République. Subit le gouvernement actuel.

Ce serait une faute de mi donner le comman-
dement d'un corps d'armée.

Ce sont ensuite des renseignements
du même acabit sur :

M. de Baselaire, chef de bataillon, ehet
d'état-major de la 88" division, à Montauban.

Le colonel Frère, du il* d'infanterie, à Mon-
tauban (l'armée a intérêt à ce qu'il parte).

Le chef de bataillon Herr, du même régi.
ment (fait élever ses enfants au petit sémi-
naire et déclare que, si on lui en demande la
raison, U répondra que c'est pour qu'on ne leui
apprenne pas, comme on le ferait au lycée, qm
les officiers sont des assassins. Fréquente les
membres du clergé et les officiers connus pout
leurs opinions cléricales).

Le chef de bataillon Ftaurançon (dangereux.
A ne jamais mettre au tableau/A surveiller).

La chef d« bataillon Bourgeois (se plaît' à
redire, comme bravade aux opinions républi
caines, qu'il passe le dimanche à apprendre le
catéchisme à ses enfants,

M. Codet, chef de bataiUon (reste neutre. On
le croit républicain. Jeune. Peut arriver).

M. Decourt, chef de bataillon (clérical)'.
M. Petit, médecin-major de 1» classe au

11- d'infanterie (clérical).
M. Petit, médecin-major da 1" classe à l'hô-

pital de Montauban (clérical fanatique, en rela-
tions suivies aTec le clergé et les congréga-
tions ; ennemi Juré de la République).

M. Sehs-Caaenave, capitaine adjudant-major
(ancien élève ecclésiastique, fréquente assidû-
ment l'église; ennemi déclaré de la Répu-
blique).

M. Desnous, capitaine adjudant-major (fré-
quente ostensiblement l'église. Ses opinions clé
rlcales lui valent d'être proposé par les chefs
réactionnaires pour chef de bataillon. A ne r>a<
mettra au tableau).

 Bpa
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M. Musard, capitaine adjudant-major (eléri
cal tris connu. Ancien officier d'ordonnance,ôn
général Vlncenflon. Avalises enfants au sL?
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Af .de Bellerivc, capitaine (ne fréq-^e que
rarlsrforatie. Reste l'instrument des *4u£T
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lpLlon au taweau, dan, l'iB:

terêt dé la République. Insinuant et dangereux.)

™H«
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p2°- e1, Schu^er,--Tillard, Ca-
petle, Gramer, capitaines, et le général
bouyestre sont cotés bons républicains.
La Loge insiste pour qu'on empêche
i inscription au tableau comme capitaine
du lieutenant Vassal (poussé par les
jésuites) et du lieutenant Raynaud :

ÇrlUqiw publiquement i« loi des congréaa-
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lions. A son argent placé en Belgique et s'en
vante en termes outrageants contre les disposi-
tions financières du gouvernement.

Le chef de bataillon Agut, du 128», à
Toulouse, est ainsi exécuté :

Sera cette année le candidat officiel du 128'
pour le grade de lieutenant-colonel.

Type de l'arriviste. Manque de caractère, s'oc-
cupe cependant de son métier, mais, le faire
arriver cotte année,, serait le pousser trop vite.

Au point de vue politique, pecebe du côté de
Ja réaction.

A écarter de tout avancement.
Le chef de bataillon Nanta (animé de l'esprit

daréaetion le plus pur).
Le capitaine Mouricr de Lalande (réaction- j

nalre).
Le capitaine de Gardeij-Soos (parent du I

p.-Dulac et â ce titre très 'protégé; intelligent J
et â ce titre encore trè3 dangereux). i

Lo lieutenant de Moly (sera cette année le can- 1
tidat du régiment pour le grade de capitaine. I
Officier réactionnaire, très militant, affecte de
ne pas saluer les officiers républicains. Avait
deux évoques à son mariage et a reçu la béné-
diction papale par télégramme. Fréquente l'ar-
îhevêque de Toulouse. Est le gendre d'un dé-
puté réactionnaire).

Il en est de môme du colonel de Beau-
iieu, du 83* d'infanterie. Au contraire, la
loge, qui sait récompenser les siens,
ionne au capitaine Sanarens, du 126", et
au lieutenant Buscail des notes dithyram-
biques. Voici pour le premier :

Officier intelligent, méritant, républicain
convaincu et de vieille date, aimé de ses hom-
mes et détesté de ses chefs, parce qu'il est répu-
blicain libre-penseur et gendre de libre-peu*
seur.

Nommé lieutenant et capitaine au choix, la
République et l'armée gagneraient à le voir
proposé au choix pour chef de bataillon la plus
promptament possible.

Voici pour le second :
Officier très intelligent, belle prestance. Fils

d'instituteur, républicain libre-penseur.
A eu constamment à souffrir dans sa carrière

militaire de ses idées républicaines.
ïrÊ3 travailleur, U a occupé successivement

les fonctions d'officier de détail, d'approvision-
nement et de porte-drapeau, à l'entière satis-
faction da ses chefs, qui n'ont pu lui dénier
'-an mérite, malgré ses idées républicaines.

Une Lettre de il. CSrosjeart

Paris, 20 novembre.

M. Geftrges Grosjean adresse la lettre sui-
vante a M. Chaumié, ministre de l'instruc-
tion publique :

Monsieur le ministre,
Je vous ai promis, outra les fiches délatrices

rédigées par MM. Dequalre, inspecteur d'Aca-
démie à La Roche-sur-Yon, et Debierre, profes-
seur a la Faculté de médecine à Liile, celles
adressées â M. Vadecard par d'autres fonction-
naires de votre département. J'en tiens le texte
a votre disposition. L'enquête que , vous avez
l'intention de prescrire sera certainement ache-
vée en une semaine.

J'aurai donc l'honneur de vous questionner
sur les sanctions qui vous paraissent devoir être
la conclusion de cet incident. Votre impartia-
lité Jugera certainement qu'elles ne peuvent à
tout le moins être inférieures aux peines disci-
plinaires infligées pour des faits analogues à
M. Gaumard, professeur à Gsp.

Je vous serais reconnaissant d'avoir la bonté
do me faire savoiivsi vous acceptes de me ré-
pondre a la séance de mardi 29 novembre.

Veuillez, etc. GROSJEAN.

LE C01GBÊS DES JIOIES
Paris, 20 novembre.

. Le congrès', adoptait hier soir, après une
discussion extrêmement brillante, là décla-
ration de principes élaborée par sa qua-
trième commission, dont nous avons donné
le texte. Ce matin, dernière séance sous la
présidence de M. Gall, président de l'Union
des travailleurs de l'industrie textile du
nord de la France.

Une discussion très intéressante s'engage
sur la réglementation de la grève. Le rap-
porteur, M. Ways, demande que le congrès
émette un vœu pour que la grève cosse
a'ëtre considérée comme une rupture du
contrat de travail.:
 MM. Japy, Vaniaer, professeur à l'Uni-
versité catholique de Lille; Jooris, de
Lille; Czulowslu, du Havre; Deguesselle,
de Tourcoing; ïapoul, de Toulon, appuient
Je vœu, qui est voté â l'unanimité'.

La discussion sur l'extension du droit de
propriété pour les syndicats professionnels
n'a pas été moins brillante. Après un
échange fie vues entre le rapporteur, M.
Ways, MM. de Gailhard-Bancel, Lambert,
de Lille ; Massa, de Marseille ; Biétry, Bath,
id'Alais ; Vanlaer, etc., le congrès a adopte
les conclusions de la commission.

j Un vœu en faveur de la liberté illimitée
du travail des adultes-hommes, présenté
par M. Earon, de Boulogne-sur-Seine, com-
battu par M. Jooris, est écarté.

- Le congrès adwpte un vœu proposé par
MM. Gzuiowski et de Gailhard-Bancel, de-
mandant la réglementation du travail par j
régions, corporations et métiers, après en- J
tente entre les syndicats ouvriers et les j
syndicats patronaux.

. En ce qui concerne les coopératives, le j
congrès a émis la vœu qu'elles rentrent J
dans le droit commun.

M. Japy a lu un long rapport sur ia parti-
cipation aux bénéfices ; il a, aveo beaucoup
de talent, réfuté les objections qui pleu-
raient fie tous côtés et montré par l'exem-
Dle de M. Laroche-Joubert que cette parti-
jipation est possible. Il s'agit, bien entendu,
i'une participation réelle, sérieuse.
| M. Japy pense, non sans raison, qu'il se- S

ralt préférable que l'argent des ouvriers fût
placé dans l'industrie, au lieu d'aller s'en-
gloutir dans les caisses d'épargne. Il a dé-
veloppé tout un système très ingénieux a
ce sujet.

Ce rapport a été adopté. C'est un vœu de
tendance plutôt qu'un vœu précis.

On a envoyé un salut fraternel au syndi-
cat des travailleurs du port de Brest qui
vient de se fonder, et le congrès s'est ter-
miné, comme tout congrès qui se respecte,
par un joyeux banquet.

EAM. CUEIURW

LA SITUATION
Paris, 20 novembre.

Lé dernier rapport de Stoessel, apporté
par le Rastoropny, nous renseigne am-
plement sur la situation de la place de
Port-Arthur jusqu'au 15 novembre et
nous apprend que tous les assauts des
Japonais ont été, jusqu'à cette époque,
repoussés avec de grandes pertes pour
les assaillants.

Ainsi, il demeure définitivement ac-
quis que les Japonais ont échoué dans
toutes leurs tentatives. De plus, l'assu-
rance donnée par le général Stoessel qu'il
peut prolonger la résistance pendant
plusieurs mois, réduit à néant toutes les
informations tendancieuses de source
japonaise, représentant la situation de
la place comme très critique.

Une grande activité a enfin repris en
Mandchourie, sur le front des deux ar-
mées. A n'en pas douter, c'est la grande
bataille à laquelle se préparent depuis
plus da trois semaines ies deux belligé-
rants qui va commencer. Déjà l'attaque
japonaise contre les forces de l'armée de
Kouropatlàne-Linievitch semble se pour-
suivre, saos avoir pris encore des pro-
portions importantes, ni un caractère
décisif. Dans cette attaque, un point
spécial et important est à noter, c'est
que les Nippons sa font presque ouver-
tement seconder par un corps organisé
de brigands chinois, de Khoungouses.
Ceux-ci opèrent dans l'ouest, le long du
Liao-IIo, c'est-à-dire à, la droite du géné-
ral Oku, qui fait face au fleuve Houn-
Ho.

Ils prêtent main-forte à un mouve-
ment visant, soit à attirer l'extrême
droite russe vers le Liao-IIo, c'est-à-dire
près du territoire chinois, soit à enve-
lopper cette aile droite, généraux Sîac-
kelberg et Biiderling, ou à l'obliger à
battre en retraite sur Moukden et à en-
traîner ainsi le recul des Russes sur
toute la ligne, en arrière du Chaho et
vers la ville des tombeaux.

Apparemment, la région de l'ouest est
la moins bien fortifiée de la zone occu-
pée par les forces moscovites et les Ja-
ponais espèrent y trouver le point vul-
nérable. Si leur mouvement dans ce
sens se prononce, s'il ne s'agit pas d'une
simple opération préliminaire pour tàter
le. terrain, on pourra dire avant peu de
jours jusqu'à quel point il est suscep-
tible de succès.

L'escadre de la BaltiquQ continue sa
route, lentement certes, mais sûrement,
jusqu'à ce jour du moins. Il ne faut pas
désespérer, comme nous l'avons déjà dit,
da 3a voir arriver à temps devant Port-
Arthur pour lui porter utilement se-
cours. A supposer même qu'elle n'abou-
tisse pas à cette fin dernière, son.
approche des eaux japonaises aura pour
résultat, dans un temps relativement
prochain, d'obliger les Japonais à des
mesures qui rendront le blocus de Port-
Arthur moins étroit et moins efficace
encore. Il ne suffira pas aux amiraux
Kamimura et Togo d'envoyer de simples
torpilleurs au devant dé l'escadre de la
Baltique, car les torpilles atteignent dif-
ficilement les bâtiments en marche et
les torpilleurs auront delà peine à péné-
trer dans des ports neutres pour y sur-
prendre l'escadre russe au repos.

Il faudra donc, apparemment,'que des
escadres de Kamimura et de Togo plus
d'un grand bâtiment soit détaché de de-
vant Port-Arthur pour aller livrer ba-
taille aux vaisseaux de Rodjestvensky.
D'où, relâchement du blocus, ce qui
peut être très utile aux assiégés. Somme
toute donc, la prétendue imminence de
la chute de l'héroïque place n'est qu'une
exagération intéressée de la part des
Japonais, A moins d'efforts prodigieux
et de sacrifices d'hommes auprès des-
quels les énormes sacrifices déjà faits
pâliront,' l'armée de Nogi se trouvera
encore immobilisée assez longtemps —
et au grand profit de Kouropatkine —
devant l'héroïque forteresse. U convient
de noter qu'en comptant depuis le début
du blocus par mer, le siège de Port-Ar-
thur aura duré aujourd'hui deux cent
quatre-vingt-deux jours déjà.

EN MAHDCHOURIE
La baîaiije engagée. — Violente

canonnade
SaiEt-Pétersbourg, iiO novembre.

L'état-major russe ne croit pas possible
qu'on puisse connaître encore les péripé-
ties de la première phase de la bataille.

Bien qu'on n'ait officiellement aucune
nouvelle précise, les officiers de l'état-ma-
jor estiment que l'action est engagée au-
tour de la montagne Poutiloff, une des
clefs des positions centrales russes.

La marche de ilanc de l'armée du géné-
ral Kuroki, laquelle, d'après les correspon-
dants de guerre, serait à douze verstes de
Moukden, n'est pas confirmée.

On maintient comme exacte, malgré les
démentis de Tokio, la nouvelle de la mort
du général japonais.

Une nouvelle dépêche de Moukden an-
nonce qne la bataille est engagée et qu'on
s'attend pour aujourd'hui à une attaque
générale. Hier après-midi, on a remarqué,
des tranchées russes, des mouvements de
grosses masses d'artillerie japonaise.

Hier, à l'aube, une canonnade terrible a
éclaté des lignes japonaises. Les Russes ont
répondu. La canonnade a duré toute la
matinée et a été interrompue par un terri-
ble orage causé par la violence du bom-
bardement. Une tempête de pluie et de
grêle a empêché absolument les artilleurs
de sa servir de leurs pièces.

La canonnade a été reprise après l'orage.
On n'en connaît pas encore les résultats.

On apprend que, depuis la dernière ba-
taille, Kouropatkiae a reçu 40,000 hommes
de renforts. Une nouvelle information rap-
porte que l'armée de Kurolci fait de gros
efforts sur l'aile gauche des Russes pour la
tourner.

Saint-Pétersbourg, 20 novembre.

De Moukden, on télégraphie que la ca-
nonnade signalée hier continue avec une
intensité extraordinaire. Les batteries des
deux armées font de véritables feux de
salve. L'état-major du général Kouropat-
kine s'attend à une attaque générale de
l'armés japonaise.

Les éciaireurs rapportent que sur la gau-
che russe l'armée du général Kuroki, très
renforcée, aurait entrepris un vaste mou-
vement tournant. On est anxieux et l'on se
demande si cette reprise des hostilités n'in-
dique pas une grande bataille prochaine.

A Port-Arthur, — Nouvel assaut
Londres, 20 novembre.

On télégraphie de Ché-Fou que le bom-
bardement de la ville et des forts continue
sacs interruption. Les Japonais, qui ne
sont jamais découragés par leurs insuccès
répétés, ont ûouné une nouvelle attaque
le 17, mais on n'en connaît pas les résul-
tats.

Le bruit court espendant que cette fois
encore ils n'auraient réussi qu'à occuper
quelques tranchées.

Saint-Pétersbourg, 20 novembre.
La dépêche du général Stoessel, commu-

niquée par l'état-major et annonçant qu'à
la date du 15 tous les assauts des japo-
nais avaient été repoussés, cause une
grande joie et dissipe les anxiétés. Après
ua court moment de découragement, on se
reprend à espérer que l'héroïque garnison
tiendra encore longtemps.

LE JAPON ET LA FBâlCE
Le Départ de 8». Wotasto

Paris, 20 novembre.
Le bruit a couru hier à Paris que M. Mo-

tono, ministre du Japon, faisait ses prépa-
ratifs de départ. ,

Ce bruit n'a pas laissé de produire" une
certaine émotion, d'autant plus qu'une dé-
pêche adressée de Paris aux journaux étran-
gers annonçait que, lors de son dernier en-
tretien aveo M. Dslcassé, le représentant
du Japon avait fait de vivea représentations
au ministre des affaires étrangères sur les
facilités de ravitaillement accordées aux
navires de la flotte russe du Pacifique dans
les ports français.

La dépêche, évidemment tendancieuse,
ajoutait que, depuis ce jour, les relations
entre la légation japonaise et le quai d'Or-
say étaient quelque peu tendues. Or, ren-
seignements pris, il s'agit, ici encore,
comme dans beaucoup d'autres cas pareils,
de beaucoup de bruit pour rien, quoique,
eu i'eapèce, ce bruit avait une apparence
de fondement.

En effet, M. Motono faisait des ̂ prépara-
tifs de départ et a quitté réellement hier
soir Paris, mais pour aller â La Haye, où il
représentera son gouvernement comme ar-
bitre dans le différend qui existe depuis
quelque temps entre le Japon, d'un côté, et
les trois puissances, la France, l'Angleterre
et l'Allemagne, de l'autre, relatif à l'impôt
sur les immeubles que lés étrangers possè-
dent dans les Etats du mikado. .

 L'arMîre du gouvernement français est
M. Louis Renaud, professaur de droit inter-
national à la Faculté des droit de Paris, con-
seiller légiste du ministère des affaires
étrangères.

Pendant l'absence de M, Motono, qui, sera
très 'courte du reste, la légation sera gérée
par M. OtcMai, premier secrétaire.

Les Sympathies anglo-françaises
Une Réception à Bombay

Bombay, 20 novembre.
Des officiers de l'escadre française qui

sont arrivés à Bombay ont été invités hier
soir à un banquet au Royal-Bombay-Yacht-
Club.

I Le lord-chieî justice présidait. Des
toasts ont été portés au roi Edouard, a M,
Loubet et aux marines française et an-
glaise. Ils ont été accueillis avec enthou-
siasme.
.... i .__—».^^a»———.—»———.— *

IA SITUATION AU BRÉSIL

Rlo-de-Janeiro, 20 novembre.

La situation dans tout le Brésil est abso-
i lument calme.

Les bruits tendant à faire croire le coa-
• traire sont dénués de tout fondement.
• __ :j«» •-—•

t ;
Rennes, 20 novembre.

A la cour d'assises, dans une très belle
plaidoirie M* Albert Salmon dépeint toutes
les souffrances des Terreneuvains que Vic-

! tor Hugo appelait les Travailleurs de la Mer
et qui sont aujourd'hui devenus les prolé-
taires de la mer.

Cette affaire, dit-il, a eu ua grand reten-
' tissement ; Il faut enfin que la loi baisse les

yeux sur ces infortunés pour que l'on ne
puisse pas dire qu'au 20' siècle, les pêcheurs
français sont aussi maltraités que le3 galé-
riens d'autîefois.

« La sœur Josmia que je représente est
une voix qui réclame justice. Le jury ne
laissera pas cette mort inexpiée ; 11 dira à
tous les malheureux pêcheurs d'avoir foi
en l'avenir et en la justice ». '

Cette plaidoirie qui dura 20 minutes à
peine a été suivie d'une longue délibéra- '
tion qui a renvoyé la suite des débats à au-
jourd'hui onze heures. La foule a attendu
le passage da la voiture cellulaire et a crié :
A mort les bourreaux de la mer.

Aujourd'hui à midi 20, M* Hamard pré-
sente la défense des frères Nouaze, deux
hommes braves, durs au travail, dit-il. Le
défenseur ajouta que cette affaire, lancée
par la sœur de Jasmin a eu un retentisse-
ment énorme grâce à la presse parisienne.

Tous les faits ont été augmentés et déna-
turés. Gaffrique est mort d'une congestion
et Josmin de la dyssenterie. Si les faits re-
prochés aux frères Nouaze avaient été réels ;
ils auraient été dénoncés à Saint-Pierre. '
Ils ne l'ont pas été, l'acquittement des deux
accusés s'impose donc. »

A 3 h. 10, le jury rapporte un verdict af-
fîrmatiî en ce qui concerne le seooad Henri '
Nouaze et un verdict d'acquittement en fa-
veur d'Euloge Nouaze. Henri Nouaze a été
condamné à 10 mois de prison pour coups •
sur la personne de Josmin, et 1 fr. de dom- ,
mages réclamé par la partie civile.

Nouaze, qui a subi 9 mois de prévention, 
dont 3 de cellule, a été immédiatement re- '
mis en liberté. i
__ yJ————-—-O^—

Annecy, 20 novembre.
Grâce à l'alfluence d'étrangers amenés j

par le procès de la tragédie de Cluses, les 1
rues d'Annecy sont emplies ce matin de 1
promeneurs.

Malgré un froid assez vif, il fait d'ailleurs 1
un temps magnifique et l'on se presse aux 3
abords du lac, sous le soleil éclatant qui 1
illumine les sommets admirables du Mont >
Baron, du Parmslaa, de la Tournette et du i
Semnoz. ]

Dans la foule, des saîuts s'échangent et i
vraiment on ne peut faire dix pas sans
reconnaître quelques personnalités du fa- i
ineux procès. Voici le président Jarre qui, j
enfoui dans sa pelisse, simple et souriant, j
vient de quitter i'hôtel où il est descendu et i
devant lequel un factionnaire est en perma- 1
nenca depuis le commencement des débats, i
II rencontre bientôt ses assesseurs, les con- J
seillers Arnoud et Saivat qui, eux aussi, i
sont venus faire une matinale promenade 1
au bord des eaux tranquilles et oublier *
devant ie merveilleux spectacle de ces rives '<
grandioses et jolies, la morne atmosphère *
de la salie d'assises. On se montre les i
témoins à sensation et aussi les avocats <
Descotes, et David qui, hier, animèrent l
vigoureusement ia dernière audience de la
semaine. «

Et naturellement l'on parle du procès, t
malgré la recommandation que fit le pré- <
sideat Jarre aux témoins et aux jurés d'é- 1
viter d'en causer durant cette journée de
repos. i s

Maintenant le dénouement approchées
1
 t

l'intérêt renaît. L'audition des témoins sera t
terminée sans doute mardi matin et l'avis r
du président Jarre qui activera les débats t
est que le verdict, si aucun incident grave
ne vient prolonger les audiences, sera 1
rendu jeudi. £

Il y a beaucoup d'uniformes par la ville, t
car une seule compagnie du 30- de ligne est s
restée consignée aujourd'hui. t

On s'arrache les journaux, c'est une ava- 2
lanche de papier imprimé. C'est prodigieux l
ce qu'on Ut à Annecy depuis quelques t
jours. e

Léon Borde. c

DÉPÊCHES DIVERSES \
Chasse présidentielle s

Paris, 20 novembre. J
Le président de la République a o2ert aujour-

d'hui une chasse à Cooipiègne, en l'honneur des s
membres delà Cour de cassation,

Si. Chaumié â la Sorbonno s
M. Cbaumié, ministre de l'instraction publi-

que, a présidé aujourd'hui â la Sorbonne la t
cérémonie d'inauguration des deux tableaux du

peintre Weerts, représentant la Foire aux par-
chemins. Un grand nombre d'artistes et d'hom-
mes politiques assistaient à la cérémonie.
" -—-«^p».

UN DUEL AMÉRICAIN
Les Américains qui ont un esprit positif

tout à fait supérieur brillent aussi, quoi-
qu'on puisse dire, par l'imagination. Ii y a
chez les Yankees, si intéressants à tant de
points de vue, des suicides fort notoires et
d'une originalité saisissante,

Deux cow-bays de marque ont inventé
récemment un duel qui ne1 manque pas non
plus d'un indiscutable charme pittoresque.
C'est le duel au boa consirictor. Brrr ! On
dirait qu'il sort de la fantaisie morbide et
magnifique dans l'atrocité de quelque Ed-

' gard Poë, de quelque mangeur de haschich
halluciné ! Eh bien 1 pas du tout.Le fait est
de3 plus authentiques.

Donc, voici. Je dédie l'invention aux ama-
teurs de sensations, d'images rares et for-
midables. Les deux cow-boys en question
s'étaient pris de querelle au sujet d'une '
femme, je crois bien, car pour être Amérl- <
cain, on n'en est pas moins homme. Us
jugèrent que le revolver, le fusil, le petit ;
canon, le duel en rase campagne, tout ça '
ne convenait qu'aux pleutres. Et puis, 1
c'était du réchauffé. 1

Il fallait Inventer quelque chose de plus *
nouveau et de plus féroce.

Ils se firent attacher aux deux coins op- *
posés d'une vaste pièce, un soir. Par une 1
porte entrebâillée, au milieu, on lâcha un
superbe boa constrictor, qui n'avait pas
mangé depuis longtemps. Une bote glgan- 1
tesque et qui avait plutôt « la dent », comme :
on dit. L'animal, de même que l'âne de '
Buridan, avait le choix entre les deux ad-
versaires. :

Oh 1 la délicieuse attente, mes amis ! 1
Le boa se précipita sur ua homme •—

pourquoi l'un et pas l'autre ! — et se dis- J
posa à l'avaler selon le rite, en bavant. Et <
puis 18 travail de l'engloutissement. Les <
bruits divers du monstre broyant, avec
volupté, sa proie, mastiquant et pétrissant ]
les chairs. i

Le boa fut saDS doute le plus heureux
des trois personnages dans ce drame d'un
américanisme suraigu et qui se distingue,
en effet, par je ne sais quelle macabre 1
esthétique.

Mais si le supplice du vaincu devant la j
gueule flamboyante du boa constrictor a de ]
quoi donner le frisson aux plus blasés, je (
n'évoquerai pas celui du vainqueur assis-
tant dansla pénombre, ficelé, inerte.l'oreille ,
aux aguets, a ce drame. ,

Lorsqu'on ouvrit la porte, le lendemain à
l'aube, ia bête était paisible et digérait déjà, ,
je suppose, et l'homme, oublié par elle dans ,
un coin, l'homme tout jeune apparaissait 1
soudain les cheveux blancs. Et ies yeux
hagards, il était fou. 1
»—•- " ' ''' '" ' . ' *^te  |

U REINE BIS ASCfflSIOHSTES i (
Mme Bullock-Workraan vient d'arriver à 1

Paris, de retour de l'Inde, où elle a fait
l'ascension des pics les plus élevés- et les
plus périlleux de l'Himalaya.

Si l'on songe à toutes les victimes signa-
lées chaque jour sous ce titre : « l'Alpe ho- (
micide », on peut facilement se représenter J
les dangers que vient de courir l'intrépide *
sportswoman dans des ascensions à côté ^
desquelles celle du mont Blanc n'apparaît
plus que comme une simple promenade de ?
santé. J

« — Toute jeune, a dit Mme Bullock-Work- e

mac, à un de nos confrères de la Liberté, e
j'ai été tentée par la montagne et j'étais I
presque une enfant lorsque je fis mes pre- '
mières ascensions en Suisse. Ce fut, je f
pense, eii grimpant au moût Blanc que cet j!
amour des ascensions devint uae'passîoh.  "
J'escaladai après presque tous les pics des l
Alpes lrançaises ou suisses, le mont Cervin, *
le mont Rose, etc. Ce fut ensuite le tour du ?
Tyrol, où je fis également de nombreuses Ç
ascensions. Mais je voulais monter plus *
haut encore, gravir des cimes perdues, s

ignorées, réputées inaccessibles, et pour
cela il me fallait regarder en dehors de J?
l'Europe. °

« L'Himalaya était évidemment tout in- \
diqué, et depuis quatre ans, en compagnie "
de mon mari, le docteur Workman, et de c

deux ou trois guides, nous allons passer
là-bas quatre mois d'été.

« Le célèbre Zubriggen, qui est un des
guides suisses les plus remarquables, et t
deux guides italiens, également très repu- d
tés, sont venus avec nous, car naturelle- r
ment là-bas, il nous serait impossible d'en
trouver. ; , a

« Le grand danger, dans l'Himalaya, est f:
l'avalanche, qui prend des proportions in- I
uniment plus considérables que dans- les
montagnes d'Europe. Ce sont ea quelque fi
sorte d'immenses tourmentes de neige qui a
balayent le glacier sur des . surfaces de lî
2 à 3,000 mètres. Il nous fallait, un jour, p
pour faire l'ascension d'un pic que nous s<
tenions absolument à gravir, traverser un
endroit où nous savions que les avalan- c
ches étaient fréquentes. Nous avons été î*
assez heureux pour passer quelques mi- n
nutes après une tourmente, d'autaat plus
heureux, j'ajoute, que nous avions à peine si
passé qu'une tourmente nouvelle se produi- p
sait. P

« -~ Ces tourmentes sont, bien entendu, li
la mort sans phrases. l(

« — Sans aucun espoir. Car même ne t<
seriez -vous pas directement atteint par m
l'avalanche, que la poussière de neige qui "
s'en dégage vous asphyxierait.

« — vos ascensions sont-elles de longue
durée ?

« — Nous restons plus de 30 jours à 4,000

mètres de hauteur, où nous J^^^
cependant pas encore les n.-ne reacom,„

«H nous est mÊme arriva
68 étSw

3

Pleine glace pendant plusdl -
6 camPe ?'

, « - Vous deviez être1 t™
 c

-a^ }°ur T a
de telles hauteurs"

 C transis
de lroid ,

« - Nous souffririons nlutftt 'A I

L.A VALEUR DES HOM

L élection de M. Roosevelt ùatu
 MES

républicain d'Amérique le gj^ Pa»l
112 millions et demi. Le Globe L retU8r <b
peu poli vraiment, affirme que ra ^°ndrsV
pas autant. Le fait est qu'à iuwS « 8 Valalt
paraison. et si respectueux: aueP?' COûl"
d ailleurs du président de notre RAn„°v?.Soi»
on peut affirmer hardiment 0uP

PSWique

français eussent consenti à dêhm,»P8u ^
reille somme pour faire venir MTSS'?"'
Montélimar. M. Félix Faure, lui-mTn^ ds
cependant avait des relations diS\qul
eût difficilement recueilli un an«iWéw''
chiffre de souscriptions. " 8r°s

Le Glob expose en ces termes 1M »„.
de cettte hausse extraordinaire: V™ 0IM

sur le cours normal d'un président ne 6^9
publique: ue «61

Cette somme représente dix fois u ™
tant des frais que coûtait une élection nv
avant l'arrivée de M. Bryan dans u u~"
électorale. A la dernière élection, le m»,
républicain excusa ses énormes <u„„ '
par ce fait qu'il lui ïallalt a"tont'pS?,T
«e M. Bryan et ses hérésies financier»;
Malheureusement le pli était pris • et Ztt
fois-ci, alors que nulle justification ne»
être présentée, les frais ont été à nonvM»
énormes. , Cdq

Cent douze mllions et demi 1 Voilà ce un»
peut coûter une mauvaise habitude en VT
gime plébiscitaire. c'

FLAtBBERSE AU VENT

Oublions les duels d'hier pour noua son
venir de ceux d'Henri de Pêne.

Ce dernier avait publié une chronicM
fort acrimonieuse sur « l'inévitable soiis
lieutenant », dans laquelle ces jeunes offi<
ciers étalent représentés comme déchirait
les robes des danseuses avec leurs éperons
et absorbant tous les plateaux de rafraî-
chissements.

Trois sous-lieutenants furent désignés
par le sort pour obtenir réparation. Henri
de Pêne en blessa deux et fut blessé parle
troisième.

Son directeur, fort expert en réclamasnt
tirer grand parti de cette triple et sensa-
tionnelle rencontre. Chaque matia son
journal publia un bulletin de santé de son
rédacteur, et le tirage monta jusqu'à la
guérison.

Comme quoi le duel ne prouve rien,mali ;

le cas échéant peut servir à quelque chose, j

INCIDENT COMIQUE ,!

On 8'ègaye fort, à la cour de Guillaume U
d'un incident comique qui vient de se pro-
duire à Potsdam.à l'issue du lunch doanéà
l'occasion de l'anniversaire du roi Edouard
VIL

L'empereur avait donné l'ordre à la mu-
sique militaire de jouer God save the king,
lorsque sir Frank Lascelles, ambassadeur
d'Angleterre, tournerait du Palais â lagare,
et de ne cesser l'air que lorsqu'il se serait
notablement éloigné. Sir Frank Lascelles,
qjui natureliement ne savait rien de cet or-
dre, aussitôt qu'il entendit l'hymne natioaa!
anglais, dit à- son cocher d'arrêter et Se leva
dans sa voiture par honneur .pour son roi,
La musique, fidèle aux instructions reçues,
continua de jouer l'hymne, et l'ambassa-
deur par déférence pour son souyeraav
continua de se tenir debout dans sa voiture,
Le God save the King fut ainsi joué plu-
sieurs fois a nouveau.

Guillaume II finit par s'apercevoir lui-
môme de la plaisante méprise de son chef
de musique. Il en rit beaucoup et donna
l'ordre de cesser Immédiatement l'exécutioa
de l'hymne anglais — et sir Franï; Las-
celles put enfin s'éloigner.

' UN HOME ECONOME.

C'est le président de ia République lui-
même qui vient de mériter cet éloge eu
donnant à la nation l'exemple de la modé-
ration dans les dépenses inutiles.

Les Chambres lui avaient alloue, l'an-
née derniers, ua crédit spécial de 450.w>
francs pour les frais de son voyage en
Itaiie - „™™,i

Or, M. Loubet n'a dépensé qus370.ow
francs. Il a fait savoir au ministre des n-
cances qu'il avait une somme de 8u.uw
francs â lui restituer. M. Rouvier a dont
proposé à la Chambre d'annuler cette
somme aux dépenses.

Voilà certes qui va affoler les bw&f*
crates, habitués aux comptes tout fau»'
Mais quelle admirable leçou dans cet art 00
ménager les deniers de l'Etat 1 ....

Le fait, d'ailleurs, s'explique : on ava»
sans douta calculé le crédit en prenant
pour base les frais des précédents voyage
présidentiels. On n'avait pas réfléchi que»
Italie, pays méridional et de mœurs frug*
les, la vie est d'un bon marché à déoonoei
ter même les chefs d'Etat.

Il ne sera tenu aucun compte f^
changements d'adresse, sans l*WL a
la bande accompagnée 4e 60 cew™
pour frais,

 ...,.;.. :„^,..,L..i^amramromaS35giKggS^Ë^
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QUATRIÈME PAETIS

PAR L'AMOUR!

— II a trouvé le moyen de s'accrocher à
 cous. .. on s'e3t mis à parler,

— Parler. . . de quoi ?
— Eh parbleu ( de ce qui nous intéressait

tous les deux... Lulu et moi... Nous ea
parlions déjà en dînant... L'autre s'était
mis à la table à côté... On a continué,
quoi... le mariage de Lulu... on n'a pas
parlé d'autre chose.

— Et cet individu?...
Elle fronça le sourcil.
— Ah! j'ai bien vu... j'ai bien vu qud Je

lui en avais trop ditl
— Pourquoi?...
— Parce que. . . tout en faisant la bête. . ,

comme s'il causait avec nous de choses qui
l'intéressaient à peu près comme si on lui
avait parlé du grand. Turc,— il nous faisait
aller... aller...

— Aller... où! ,
— Eh bien... à parler, je vous dis... à

parler du mariage... de la galette...
— Et vou3 avez été assez serin pour

. pommer les personnes ?. . .
— Ah ! non, pas à ce point là. , , mais. , ,

il est arrivé un moment où j'ai bien vu que
tout en faisant l'imbécile, le type savait,
mieux que moi peut-être, tout ce qu'il me
faisait raconter.

— C'est donc toi qui lui racontais ?. . .
— Dame, -Lulu était parti à minuit...

L'autre était resté seul avec moi. . .
— Et je parlerais... il te faisait la coar...

triple dinde.
— Et dites donc, fit-elle en se cabrant...

vous n'êtes pas poil, monsieur Delorme...
— Oh I la politesse, ce sera pour une autre

fols... quand nous aurons le temps... et que
ce sera moins important... parce que, tu
sais, nous feuoas en ce moment notre va-
tout...

Et 11 reprit :
— Il te faisait la cour ?
— Eh bleu, oui, il y a de ça. . . répondit

franobementlagros8erousse,qui comprenait
bien.en effel,que le momdnt n'était pas aux
finasseries dont — tous à la fols — ils de-
viendraient les dupes.

—• Parble» ! c'était sûr. Et toi... tu mar-
chais?..,

---Un peu, oui...
— Et il te demandait ?. . .
— Il me parlait de Ludovic, qui venait de

nous quitter..
-~ Et toi ta lui débal!«is le fond de ton

sac.
— Heu !.,4
— Compris ... Tu lui racontais depuis

le commencement toute ton histoire avec
lui...

— Pas toute.... mais un peu...
— Qu'il n'avait pas Un rotin... qu'avec lui

tu en étais de ta poche... C'est ça, n'est-ce
pas ?. . ,

Et comme elle semblait hésiter :
— Eh ! ta sais bien que ce n'est plus le

moment de mentir et que Je n'ai pas le
temps d'attendre... Tout.., Tu lut as tout
raconté ? ''-*

— Oui.

— Et puis, tu lui as parlé de moi.
— Ah ! non. Vous, c'est lui qui en a parl^

le premier.
— Oh ! oh !
— C'est même à ce moment que je me

suis aperçue qu'il me faisait aller comme
une tourte

— Comment ça s'est-il passé ?
. — Tout par.ua coup... Sans que j'aie
nommé personne. . . pas plus les d'Aspre-

.mont que vous... Ne voilà-t-U pas qu'il
s oublie et qu'il me dit : Et Delorme ?. . ,

— H me connaît donc ?
— Dame... Ah! il a bien essayé de se

rattraper. . , et rudement embêté qu'il était
d'avoir eu la langue trop longue... Mais
pas moyen, j'avais trop bien entendu... Et
alors c'est moi qui ne l'ai plus lâché...
« Delorme, vous le connaissez donc ?...»

— Et il t'a répondu?
— Il a essayé de parer le coup... mais on

le sentait baiïouiller... il a dit qu'il vous
connaissait de vue...

— Où me voit-il donc?...
— Au Tattersaîî de la rue Pergoièse, qu'il

m'a dit.
— Au Tatt... jamais de la vie je n'y ai mis

les pieds. .w
— Ça ne m'étoaae pas. J'avais bien com-

pris déjà que c'était un bateau... un sale ba-
teau qu'il venait de me monter.
•--Mais... cet individu.. i Ta ne sais pas

oui c'est ?..
'-SI,

— Dis-lo donc vite !
— C'est le premier dresseur du Tatter-

saîî.
— Un... dresseur !... de chevaux I
Un dresseur qui... Et nuis ça, ce n'est pas

une blague, c'est la vérité.
— Comment le sais-tu. . . que ce n'est pas

une blague?...
— Je le sais parce que le patron des Ro-

ches Noires où nous dinloas le connaît uar-
.failement. '

— Un dresseur î...
i — Oui, je vous dis.

' — Alors... tu sais auaai son nom ?
— Monsieur Honorât... il est même très

1 connu...
: — Honorât-., faisait Delorme.., Honorât,..

Comment est-il, cet Honorât ?...
--Il marque assez bien.,. Grand bien

i fait... mince... Rouquin comme moi.., des
- moustaches frisées.

— Quel âge ?
— Une quarantaine d'années... peut-être

moins... peut-être plus,..
Delorme cherchait toujours,
— Honorât... J'ai bien connu dans le temps

un Honorât... brigadier aux chasseurs d'A-
frique...

— Ua cavalier, alors.,. Dites donc, c'est
peut-être ça,.. ,

C'est ça, s'écria Delorme... Ancien cama-
rade du lieutenant d'Aspremont... du même
village.

Il était aussi là-bas.
Et pâlissant sous le haie de ses joues cou-

perosées.,.
— Césaire Honorât parbleu ! Il sait l'his-

toire des Aspremont mieux que toi et que
moi... celui-là ?...

Et fiévreusement :
— Il t'a dit qu'il n'en connaissait pas la

première syllabe?...
— Quand on lui en parlait... mais, comme

vous devez bien penser, toujours à mot3
couvert!?,., très couverts...

— Oh! les mots couverts, ce qu'il s'en fi-
chait un peu!... Il était fixé, tu peux le
croire.

— ... Eh bien, il avait l'air de tomber de
la lune.

— Et... sur le compte de Ludovic... tu t'en
es payée, hein?... Tu l'as fixé aussi?...
absolument fixé...

— Ma foi!,..
— Tu lui as dit que c'était ton amant de

cœur ?...

— Dame. v
— Depuis longtemps ?
— Oui.
— Que vous étiez ea ménage î
-— Puisque je vidais mon sac.
— Que, de son métier de peintre il ne fi-

chait rien...
"-i Mon Dieu! oui...
— Oh ! les femmes, lea femmes, grom-

mela-t-illes dents serrées, c'est toujours
par elles que les plus belles affaires ratent
dans la main.

Mais, se contenant et poursuivant son in-
terrogatoire :

— Et tu as parlé jusqu'au moment...
— Où il s'est coupé.
— En prononçant mon nom...
-— Vous comprenez, moi, alors.je me suis

gardée à carreau. Il a eu beau essayer de
me faire aller.. .fini. On ne ma pose pas ua
lapin ideux fois de suite...

— Seulement.. .il était déjà posé... et nous
«ans le lac, ma fille.

-Oh!
— Dans le lac. Je m'explique tout à pré-

sent. C'est 7 la suite de votre anerie à ton
amant et a toi, de votre âoerie d'avant-hier
soir, n'est-ce pas ?

-Oui...
— . . . Que, hier matin, on nons a consi-

gné à la pogte de celles dont tu as eu le su-
perbe idée de raconter ce que tu savais...
et ce que ta ne savais pas. Et nous n'y ren-
trerons plu3, là-dedans, e'est réglé, tant pis
pour toi et pour ton cher et tendre.

— Alors, Ludovic...
Ludovic, je m'en fiche maintenant com-

me de ça... ,
Il fit claquer so= OEgïe sur ses dents de

carnassier. .,
— Ludovit ne compte plus,., Il a raté son

affaire... Tu l'y as aidé... Vous pouvez
recommencer à vous aimer, mes 'enfants.
Seulement, ce sera comme devant : l'amour
et l'eau fraîche. Et puis le droit de danser

ï devant le buffet... Voilà ce que c est que
de jacasser comme des pies i>or^ a:,nnteI,

Et, sans prendre la peine de rien ajoow.
il sortit, laissant Francine dans une»'
tion qui s'augmentait d'une épouvanta*

. coière contre elle-même. , .j a
-Dinde... bécasse... idiote... on 1»

bien fait de me le dire, Il a bien law.
mérite encore plus. le 1.,,

. . . Et on prétend que je suis à la con» ,
allons donc ! la plus gniolle n aurait v
gaffé comme j'ai gaffé !.. . , joUe

... Et l'autre à présent... 1 autre îui i
la fille de l'air... . m«îe-toi-

... Ah ! non, non, petit Lu u.. méfi ei
ce n'est pas le moment de m agacer, »*
t0

Et," comme conclusion, elle fPf^ilïe
ment Maria.,, et elle s offrit une sa*
crise de nerfs. j . «

 «
X

Une Heun-a de Joie 2B00iés
Ce matin-là,- trois jours s'étaient ec ,

depuis le coup de théâtre Inattew1 e
avait fait se baisser.Ie rideau sur une s t
si dramatique au début, et dont ̂ nivet,
le principal acteur avait d ^ % ioo-
éconduit par les sifflets ce maun i-k et ae
teur Lecoutellîer était dans son caw
l'Ecole de médecine. „n d<v effef'

Au fait, c'était Dieu temps sa an 'u de
tuer sa rentrée après le co?*-*

8

tro's mois qu'il venait de1 s oûW" ^eit
Et c'était bien V» cas aussi de se gprès ,a

à ses travaux professionnels, jmproVJ»e
fantastique aventure °^J,^f chl^ te
lour à tour voyageur, pw10ieif, ,
iurtont, oh ! surtout sauveur ^0,

Et cependant, ce :£f' p
p
a
é
s
riences en g,à ses recherches, à ses exp^ ^ {out ce

pens...non, ce n est A
qu'allait sa pensée... (A suivre-'
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iiiliiit Annuel les Sourds-Vaets
DE

LYOm ET OE LA RÉGSOM

r'nïon philanthropique des Sourds -Muets de
i ride la Région donnait, dimanche 20 no-

ky i,™ courant, son .banquet annuel dans les
v « Movne, cours Vitton, 70. Près d'une can-
8a!°n d'adaérants à cette intéressante société
tai • nt -épondu à l'invitation da sympathique
"Twarre Vaujany, son vice-président
**« ms remarquons à la table d'honneur : MM.

. in\ prol'essseurà l'Institut des Sourds-Muets
" tHiieurbanne, représentant M. Hugontabier,
d,e ,Aoav dudit Institut, empêché ; l'abbé Rueî-
dl, anmôuiordes Sourds-Muets; Jules Gavillet;
aident de la Société ; Pierre Vaujany, vlce-
ïrf rtënt, et Madame; Paul Chambra ; Henry ;
?/hPrtdëcoUmsoii; Bideaux; M. et Madame
Se, de Suisse, etc.
*na as l'assistance, noua notons: M. Vantoa,
.(TipGailleraiin, Mme Veigalier, M. et Mme
ffi,.»nd Mile Borjon, M. Marsot, M. Goyet, M.

'«ntoer M. Goutter, Mlle Gaydon, M. et Mme
fSe, M. et Mme Baily, etc., eto,
fiten n'est curieux, au point de vue psycho I
o-iaue comme d'observer la mimique de tous i

déshérités de la nature. Chez eux, tout est 1
'tnressif : les ye«x > ias muscles du visage, les
mouvements des mains, les gestes varie», tout
f une signification marquée, et rien de ce qui
veut être dit passe inaperçu.

AU dessert, M. Gavillet, président, monte sur
„na chaise, au moyen de ia mimique la plu3
ïioressive, dit toute la satisfaction qu'il
«nrouve à voir réunir autour de la table du g
haaauet un aussi grand nombre de sociétaires. 1
il remercie M. Hugontabier, directeur de i'Ias» I
t tut de Villeurbanne, d'avoir accepté la prési- j
««ire d'honneur de la table. Il parle excellera- 1
ment de l'abbé Rueflel et de M. Lalîay dont la I
rLjence honore cette assemblée. Il réuaèrclé les g
membres honoraires, les interprètes, M. et Mme g
Sarauin, et les représentants de la presse pré-
lents â cette fête.

Des applaudissements ont souligné les princi-
paux passages de cette allocution. Puis, M.
Sovial, professeur à l'Institut de Villeurbanne,
mile de la Mutualité. Il dit que de toutes les
sociétés de secours mutuels, l'Union philan-
thropique des souïds-muats de Lyon et de la
région a une place da choix. La République a
favorisé, d'ailleurs, cette œuvre noble entre
toutes et M. Loubet, lai-même, s'es.; glorifia
d'être ie premier mutualiste de France. Mais ia
Hépuijlique veut taire plus encore ; eile se pro-
pose ae créer des écoles nationales de sourds-
jmjots. L'orateur boit à l'Union philanthro-
pique des sourds-muets de Lyon et â M. Loa-
M

Ce discours prononça en langue parlée est
interprété aux sourds-muets par M l'abbé Ruef-
Jtl.
Après cas deux discours, qui furent les prin-

cipaux, d'autres orateurs se sont îait entendre,
notamment M. Chambre, qui oilre et donne 100
francs a la caisse de la société, M. Robert de
Cnosenson, qui en donne 20. Puis M. Band de-
mande des remerciements pour ces généreux
donateurs, et M. Maria, «résident de la ^section
de Grenoble, demande aux Sourds-Muets de
Tenir assister l'an prochain au banquet de la
Pentecôte qui sera donné à Grenoble.

Car il importe de remarquer que des délégués j
des sociétés de Sourds-Muets du ia région lyoa- 1
naise étalent présents à cette f ûte, entre autres
ceux de Voiron, de Grenoble, de Saône-et-Loire,
de la Loire, de la Haute-Loire, du Doubs et du
Gard.

Pendant le cours des discours, ua [invité nous
fait observer qu'un prince de la famille impé-
riale de Prusse, qui a épousé sa cousine, est
sourd-muet de naissance, ce qui ne l'empêche
pas de suivre les cours de l'instruction mili-
taire et de devenir un véritable homme de
guerre : ce dont nous donnons acte volontiers.

La lête prend lin avec le dernier discours, et
chacun se retire en commentant avec força
gestes les paroles mimées par ies orateurs.

Joseph Klarsin,

iKliiS' Elites < de* Lazàrisies \
La société des anciens élèves des Laza-

ristes de Lyon nous conviait hier a sa fête
annuelle, à l'ancienne maison de ia montée
Saint-Barthélémy, Le matin, messe, assem-
blée générale pour -ia nomination des mem-
bres du conseil d'administration a fin de
mandat; à midi, grand banquet dans la
salle des fêtes, où la fanfare du pensionnat,
conduite par M. Blanc, fait entendre ses
plus brillants pas redoublés.

Nous sommes là près de trois cents con-
vives. Voici MM. Stéphane Brun, président
ce la société; Joseph Berger et Vincent
Averly, vice-rrésidents; MM. Jouraet et
Dumont; MM. Çorcellette, secrétaire; Ver-
jus, trésorier; Bournet, Fougère, chanoine
Jaugier, A. Desprez, Lucien Bcurchet, Ca-
mille et Adrien Bruyas, Léon Chapuis, se-
crétaire adjoint; Curnier, Bournet, aumô-
mer Raphanei, A. Debourdeau, Jean et
letrus Cadot, Roux-Spitz, J.-M. Martel,
traverse, Chandier, Perrachon, J. Gras,
Monnier, Faisî, Valéry Nissiat, J. Conla-
vreut, Richard, Hérissier, Rihert, Durieux,
mthisr, Ghahanne. Bouvagne, Martel,
-'audy, Dubois, Granger.GonneUe.Atibert,
aonon, Aubry, Valled, Duvernay, Bou-
'ûard, Moret, Aurand, «Baral, Sallas, Du-
Oouchet, de Saint-Chamond; Fanget, de
Jûizy ; Guiehard, Renard, de Trévoux; Ga.
rana, ingénieur^ de Saint-Chamond ; Gamps.
vil \f es direc£eur de ia nouvelle école ci-
vile; MM. Astier, censeur; Brelat, Branel,
wiatain, Roche, chef de division, etc..

Le dîner est très bien servi par M. Ré-
Bay, de la Demi-Lune.

Au dessert M. Stéphane Brua remercie,
avec beaucoup d'à propos et d'amabilité,
'ous les invités, tous les professeurs du
nouveau collège libre, le chanoine Faugier,
5-„Jo«raet, président du conseil de la nou-
velle société civile ; M. Besse, directeur du
^hege,- un vieil universitaire, l'abbé Ra-
"p-?a ,\ le dévoué aumônier, les profes-
"e«s, l'Association des anciens élèves des
f/eres, dont le président, M. Servières, est
"^heureusement absent, la presse libérale

» Lyon ; il invite ses amis à se rappeler le

ion: îi0Ur ^ ïéDarer l'avenir. (Bravos pro-

M. le chanoine Faugier lui répond et
&e au* disparus, à l'abbé Devuns, à M.
iéiin-*n ' aux îr ères morts ou absents et se
an i Ûe voir fians cet anclen pensionnat

« personnel nouveau s'adapter aux for-

ûévft
nouvelIes

' avec te même zèle, le môme
(, Ra, ue,ment que les devanciers. Ainsi ou a
Ber» nicl B' comme . l'a dit M. Joseph
in «?er ' daaa le ioli sonnet qui encadreo menu.

sei»nfournet' Président de la société d'en-
vouo ' iii)re rencl hommage aux dé-
anoil ents des membres de la société des
de pp élèves - W se félicite d'être à la tête
vent H erouP6aient qui n'est pas un para-
tlon a

 ière leiïiel s'abrite une congréga-
le Ô„iyrnpatûi(ïue. ?ui est libre, mais qui a
en,., ' e «es traditions et n'oublie pas les
geignements reçus,

baut'pa e^se> directeur, félicite les élèves des

îatisfin?-
 es qal out déia douné tant de

la tètp i°a ' il est heureux de se trouver :j

'OutriAci,uri msJit«' où l'on forme avant
hons Ph^°,mmes en même 'emps que de

bernent iivf
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Ainsi se termine cette belle fête des An-
ciens élèves des Lazaristes.

Francdouaira.

UNION MUSICALEJTALIENNE
L'Union musicale italienne célébrait hier la

fête de la Sainte-Cécile. L'appel adressé aux
sociétaires et membres honoraires avait pro-
duit un excellent elïet.

A deux ûeures de l'après-midi, graàd nom-
bre de sociétaires étalent réunis au siège de la
société, rue Mazenod, 43.

A 2 b. Ii2 a eu lieu le départ aux sous d'un
morceau qui a provoqué ie plus Vit enthou-
siasme.

L'itinéraire indiqué était ie suivant :
Avenue de Saxe, cours Gambatta, rue Gari-

baldi, grande rue de la Guiiiotiere, place du
Pont, cours de ia Liberté. Il s'est effectué aux
sens entraînants des morceaux exécutés par ia
musique composée nar son chel, le maestro
Kobelia, dont reloge n'est plus â l'aire.

Un concert donné à son siège a suivi cotte
petite sortie. ,-

Remarqué parmi les personnes présentes : M.
Vordone, président ; M. Fava, vice-président;
Dominique, Gillardmi, secrétaire ; Prione,
secrétaire-adjoint et de nombreuses aames qui
ont bien vouiu rehausser l'éclat de cette -fête
par leur présence.

Citons entre autres Mmes Prione. Dominique,
Giltardlnl, Mlle Verdomo, a qui nous adressons
nos meilleurs remerciements.

Au milieu du concert v.n bouquet est ollert à
M. Rebella, chef de musique, par la président,
au nom de tous les sociétaires.

Le vice-président, M. Fava, prend ensuite la
parole et, en quelques mots très aimables, re-
mercie tous lés amis qui out bien voulu assis-
ter à la fêté, et termine aux cris de : « Vive
l'Italie ! Vive la B'rance ! »

Un bal des plus animés a terminé cette petite
l'Ste de famille.

RIXE SANGLANTE
A la suite d'une discussion d'Intérêt, deux

individus, professionnels de la contrebande,
les nommés Pierre Finet, 36 ans, 62, rue
Sarvient. et Dupont, 202, rue Garibaldi, se
sont pris de querelle hier soir vers 6 heu-
res aans un établissement, 62, ras Ser-
vient.

La bagarre s'est terminée, dans la rue,
d'une façon tragique.

Après s'être injuriés avec énergie, les ad-
versaires en vinrent ,,sérieusement aux
mains.

Au bout d'un instant, Dupont se sentant
le moins fort, sortit de sa poche un revol-
ver avec lequel il fit feu sur Finet qui fut
atteint d'une baile au visage.

Mais Pinet ne perdit pas courage ; se
précipitant sur son adversaire il le désarma
et lui fit, avec la crosse de son arme, une
blessure assez sérieuse derrière la tête. Les
forces lut manquèrent alors et on le trans-
porta â la pharmacie Livet, place Guiehard.
pendant que l'auteur de cette tentative de
meurtre était mis ea état d'arrestation.

Quelques instants après, la voiture d'am-
bulance urbaine conduisit Pinet à l'Hôtel-
Dieu, où II lut admis.

Le malheureux dont l'état est grave a le
nez traversé par la balle qui s'est logée
dans le crâne d'où elle n'a pu encore être
extraite.

LA SANTÉ PUBLIQUE
Peu de changement dans l'état sanitaire. Le

nombre des décès enregistrés .cette semaine est
toutefois un peu moins élevé que celui de la
semaisje précédente, 182 au lieu de 164, ca qui
correspond a uu coefficient mortuaire annuel de
1S par 1,000 habitants.

La période hebdomadaire correspondante de
l'année 1903 avait donné 161 décès.

Sur la tableau des maladies contagieuses dé-
clarées au Bureau d'hygiène, du. y au 16 no •„
vembre, nous trouvons :

Sept lièvres typhoïdes : 1 dans le II« arrondis-
sement, 4 dans çie IIP, 1 dans ie IV\ 1 dans
le V-- ;

Deux petites véroles, une à la Guiltotiôre et
l'autre aux Broteaus ;

Huit scarlatines: 1 dans le I" arrondisse-
ment, 1 dans le 1P, 3 dans le HP, 1 dans le Ve,
S dans ïe VP ;

Sept diphtéries : 1 dans le Prarrondissement,
t dans le IIP, 1 dans le Ve, ii dans le VI».

Les phlegmasies des organes respiratoires
sont toujours très nombreuses. La pneumonie a
occasionné cotte semaine 7 décos, la broncho-
pneumonie S, la congestion pulmonaire 8, le
catarrhe pulmonaire i, la phtisie 04.

Mortalité de- Lyon (population en 1901: «8,145
habitants). Pendant la semaine Unissant le
12 novembre 1904, on a constaté 162 décès :

Fièvre typhoïds. . . . 4
Variole O
Rougeole 0
Scarlatine .., 0
Brysipôle., ,. 1
Diphtérie-croup.,. . . 0
Coqueluche 0
Aflect. puerpérales.. 1
Catarrhe pulmon... 4
Broncho-pneumon.. 8
Congest. pulin 3
Pneumonie 7
Pleurésie-) 1
Phtisie pulmonaire. 31
Autres tuberculoses. 1
Me nia site aiguë. . . . 8
Mal. eéréb. spin,,,. 19

Diarrhée infantile.. 5
Entérite (au-dessus

de 2 ans).,... 1
Maladies du f oie... i 5
Diabète 1
Affections du cœur 15

—- des reins.. 6
— cancer.... 13
— eblrarg... B

Débilite eongéntt... Ë
Causes accident.... 2
A ut. causes de décès. 8
Causes inconnues... 3

Naissances 177
Mort-nés 13
Décès 162

MOUVEMEHT M LA POPULATION DU 9 M
15 ïiOïEHBfiS 1304

Voici ie mouvement de la population du
9 au 15 novembre 1904 :
Nombre de mariages contractés 73

— divorces enregistrés 6
— naissances légitimes.... ., 118
— — illégitimes... 26
— décès 156
— mort-nés 8

LE MOUVEMENT DES ABATTOIRS
Du 9 au 15 novembre 1904, les Abattoirs

de Lyon ont livré a la consommation 553,544
kilogrammes de viandes fraîches , qui se
répartissent ainsi : Valse, 377,282 Kilos ;
Perrache, 163,747 kilos; Corne - de - Cerf,
7,515 kilos.

Ont été abattus : 890 bœufs et vaches,
1,365 veaux, 3,517 moutons, î,S86 porcs, 57
boucs et chèvres, 29 chevaux, 1 âne et
1 mulet.

LES SAISIES DE DENBÊES MALSAINES
Les inspecteurs municipaux ont saisi du

9 au 15 novembre, aux abattoirs, dans les
magasins, aux criées, dans les halles et
marchés couverts et sur les marchés dé-
couverts, les denrées malsaines suivantes :

Aux abattoirs : bœufs et vaches, 400 ki-
los; veaux, 150 kilos; moutons, 45 kilos;
porcs, 480 kilos ; chevaux, 500 kilos ; 102
fœtus; abats divers, 1,157 kilos; viandes
fraîches, 174 kilos.

Dans les magasins: poissons (marée), 27
kilos.

Aux criées : poissons (marée), 576 kilos ;
crevettes, 29 kilos; écrevisses, 39 kilos; huî-
tres, moules et coquillages, 6 kilos ; 59 gi-
biers à plumes.

Dans les halles et marchés couverts :
viandes fraîches, 70 kilos; viandes salées,
20 kilos.

Sur les marchés découverts : 6 gibiers à
plumes.

LA TAXE OFFICIEUSE DU PAIN
Voici la taxe officieuse du pain établie par

le syndicat patronal des boulangers de
Lyon :

Pain de ménage le kilog 0,37
Pain blanc — 0,42

Le pain forain et ies autres pains dits de
luxe ou de fantaisie, ainsi que le pain de
qualité inférieure au paia de méaage, se
veadeaî à arix débattus.

CONSEIL MUNICIPAL
Le conseil municipal de Lyon se réunira

en séance publique, à l'Hôtel de Ville, le
lundi 21 novembre courant, à huit heures
du soir.

Voici Tordre du jour :
Dépôts de pétitions et propositions.
Recrutement, — Soutiens do famille.
Legs veuve Dolx aux églises saint-Maurice

de Monplaisir et Saint- Bonaventure. — Avis du
conseil municipal.

Elargissement de ia rue Dumoulin. — Acqui-
sition par voie d'alignament d'un terrain appar- j
tenant â M. Torrollion. , I

Ville de Lyon. — Projet de budget principal J
pour l'exercice 1905.

' AU CIMETIERE DE LA GUILL0TIÊRE
Dans sa séance du 13 septembre dernier,

le conseil municipal décidait de faire pla-
cer des bancs dans l'intérieur du nouveau |
cimetière de la Guiiiotiere, vers le chemin i
des Quatre-Maisons et le chemin de Vônîs- j
lieux.

Le service de la voirie a dressé un projet
qui comporte rétablissement de 17 bancs,
dont l'a aans l'allée contîguë au chemin des
Quatre-Maisons et 5 dans l'allée longeant le
chemin de ia Guiiiotiere â Marennes.

Les bancs à établir seront en bois, à sim-
ple siège et du modèle adopté par la Ville,
lisseront placés dans  l'alignement de Ja
rangée cl'arcres bordant les murs du cime-
tière.

La fourniture et la pose de ces bancs oc-
casionneront une dépense de 670 fracept

LE ÏMJUKAl DE LA MULATIERE
S PIERKE-BËNITE

On sait qu'un avant-projet d'établisse-
ment d'un tramway à traction électrique
du pont de La Mulatière à Pierre-Bénité a
été présenté par la Compagnie O.-T.-L.
Nous extrayons du rapport ae M. Auga-
gneur, sur cet avant-projet, les observa-
tions suivantes :

La Compagnie O.-T.-L. a demandé au dépar-
tement du Rûône ia concession d'une ligne de
tramway du pont de la Mulatière â Pierre-Bé-
nite; 11 n'a été question qu'incidemment du
prolongement de cette ligne Jusqu'à la place de
la Charité à Lyon, et les différentes pièces du
projet indiquent seulement en sous-titre que
l'itinéraire des voitures sera :

Place da la Charité,
Quai de la Charité,
Quai Perrache,
Pont de la Mulatière,
Chemin de grande communication n° 17 bis,.
Le mémoire descriptif ne comprend pas l'iti-

néraire de la place ae la Charité au pont de La
Mulatière dans l'indication du tracé, mais il
indique que le service se fera sans transborde-
ment de la place de la Charité a Pierre-Bénite;
que ie parcours commun sera par suite de la
place, de la Charité au pont da La Mulatière ;
que la longueur des voies empruntées est de
3,388 mètres et celle da la voie à construire de
2,406 mètres ; que la ligne projetée mettra les
voyageurs en communication directe avec tous
les quartiers de la ville de Lyon, au moyen de
la correspondance avec les autres lignes ren-
contrées sur son parcours...

Il conviendrait que la ville de Lyon, appelés
à se prononcer sur l'utilité du projet, sauvegar-
dât ses droits en demandant pour elle-même la
concession à l'Etat, avec faculté da rétrocession
a la Compagnie O.-T.-L.

Dans tous ies cas, la ville de Lyon doit s'op-
poser à ce qu'une concession demandée au con-
seil général, comme allant de La Mulatière à
Pierre -Bénite, soit translormée, par des sous-
titres sur les pièces du projet et par des indica-
tions inscrites dans le devis descriptif, ea une
concession allant en réalité de la place da la
Charité à Plerrs-Bônite, au grand détriment de
la ville de Lyon.

Cours mixte de musique. — Ua con-
cours mixte de musique d'ensemble, sous
la direction de M, Charles Fargues aura
lieu le vendredi, de 3 a 6 heures, dans le
local, de la Fanfare lyonnaise, quai Saint-
Antoiae, '27. ,, „ ,•; \ ,  -

Prix du cours : 15 francs par mois et 60
francs nour la saisoa entière du 2 décem-
bre â fin mai.

Pour ies renseignements et les inscrip-
tions, s'adresser à MM. les éditeurs de mu-
sique et â M. Fargues, 2, rue d'Oran, tous
les jours de 4 à 6 heures.

Un Qfos Lot. — Un heureux gagnant du
dernier tirage du Crédit Foncier s'est écrié
en apprenant la nouvelle : « Je pourrai enfin
boire â tous mes repas ia délicieuse Eau de
SSaint-Alban ».

Oasss Ses Postes.— M. Terrin, receveur
des postes, chef de centre au dépôt de
Montpellier Central, est nommé receveur
chef de centre au dépôt da Lyon Centrai.

Importante nouvelle •— Nous appre-
nons de source sûre que l'émission des pii-
lets de la loterie de Valenciennes marche
rondement. Nous croyons donc rendre un-
grand service à nos lecteurs en les enga-
geant â faire dès maintenant l'achat de ces
Billets, qui, pour la moaique somme de un
franc, peuvent donner une vraie fortune.
Nous rappellerons brièvement les lots avan-
tageas de cette loterie dont le tirage est
iixé au 15 décembre prochain ; deux gros
lots de 150,000 et de 10,000 fr. ; 5 lots de
1,000; 10 de 500 et 100 do 100 fr., soit
80,000 fr. pour 117 iots.

Ces billets sont en vente à l'Agence
S.P.A., 52, rue de la République, Lyon.

Pour recevoir franco, joindre au montant
des billets, enveloppe affranchie â 0.15 par
4 bïllets-

Un malaise subit est vite dissipé en
prenant une cuillerée de l'Elixir de bon
Secours. Exiger partout la marque. Le
flacon 2 francs.

£'£*»'' GEfîTSAWE FRANÇAISE
Vices du Sang, maladies de la peau,

dartres, boutons, démangeaisons, déDôts
d'humeurs, goitres, grosseurs* plaies, tu-
meurs, ancès, sont toujours guéris par le
Sirop àe Bochst du aerperat, 32, rua
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

FAITS MVJSJFtS
Un chien méchant. — Hier soir, vers sept

heures, M. Jean Pasteilo, teinturier, nia Sainte-
Geneviève, is, passait cours vitton lorsque,
subitement, un chien de forte taule lui lit une
morsure douloureuse à un endroit..; très cher à
sa personne.

M. Pasteilo n'a eu que la consolation de sa
plaindra au chef de poste de l'impasse Beltort

A la tSécouwes-îe d'un trésor. — Un culti-
vateur demeurant à la RocheKe (Savoie), M.
Jean Paganon, âgé de 60 ans, arrivait à Lyon
ie 14 courant et cherchait du travail. Afin de
ne pas te faire dévaliser, il cacha une somme
de oD francs dans ies talus du chemin de fer du
quai de la Vitrtolerie. Après de vaines démar-
ches dans dlhérents chantiers, M. Paganon ne
put trouver a a' « embaucher ». Hier, a voulut
quitter Lyon pour retourner à la Kocaette et se
rendu a l'endroit où U avait caché son trésor,
mais hélas ! il constata que le magot avait dis-
paru. Pendant qu'il cherchait da tous côtés,
croyant s'être trompé, un habile voleur profita
de l'épaisseur du brouillard pour lui dérober
un sac contenant son linge et ses vêtements.

Bscyoîette voiée. _ u. Auguste Roselti,
poseur, rue Moucey, avait déposé sa bicyclette,
nier soir, a six heures, dans la cour de l'immeu-
ble 7. rue aainte-Geneviôve. Quand il revint
quelques instants plus tard, ii constata qu'un
habite filou s'en était emparé.

VÎLLEUREAPJNE. _ Chiffonnier voleur. -
Dimanche à 2 heures de l'après-midi, Mme
Beileno, blanchisseuse, demeurant rue Charles-
Lyonnet, 05, étendait cinq paires de draps dans
la cour de son immeuble, puis s'absentait pour
un court moment.

Un chiffonnier en profita pour lui voler ses
draps et prendre la îuite. Il lut impossible de le
rejoindre.

M. Aibartini, commissaire da police du
quartier, saisi d'une plajRUfej, ouvert une en-
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La Manifestation -blocarde d'Bpernay I
LES DISCOURS DE RM. TROUIILOT

ET PELLETA
Epernay, 2© novembre. — Dès que

ies discours ont commencé, un violent
brouhaha s'est produit dans l'assistance.
Les convives des tables du fond se sont
précipités ea avant, de même ceux placés
sous les tentes, en dehors du manège, ont
voulu entrer et ont débordé le service d'or-
dre. Il en est résulté un long tumulte qui a
empêché d'entendre les premiers ora-
tsnrs

. M. Vallé lui-môme, dont le discours a été
à chaque instant coupé d'applaudissements
intempestifs et prolongés n'a pu se faire en-
tendre que des voisins immédiats.

Enfin, avec M. Trouiilot, un calme rela-
tif s'est établi. Le ministre du commerce a
remercié les habitants d'Epernay de l'ac-
cueil qu'ils lui ont fait. Il a rappelé
qu'il est entré au Parlement en môme
temps que M. Vallé, qu'avec lui illutta con-
tre le ministère Méiine, qu'ils furent tous
deux rapporteurs l'un à la Chambre,, i'au-
tre au Sénat, da la loi sur les associa*
tions.

« C'est depuis trente-quatre ans d'exis-
tence,' a-Mi déclaré, l'œuvre la plus puis-
sante que la République ait accomplie que
cette àestructton de l'enseignement congré-
ganiste, et c'est à l'enseignement primaire,
à celui qui a pénétré les masses du suffrage
universel, qu'on le doit.

« Et maintenant, a-t-il ajouté, le cabinet
Combes va faire la séparation des Eglises
et ae l'Etat. U a trouvé, du reste, de pré-
cieux auxiliaires venus du Vatican, gui se
sont chargés de démontrer que le pacte
concordataire ne pouvait plus fonctionner.

« FaUait-il un concordat nouveau ï a dit
M. Trouiilot. .

« Non ! non ! » s'est écrié l'assistance,
spécialement convoquée pour la circons-
tance.

Le ministre du commerce a continué en
faisant le procès de la philosophie des
dogmes chrétiens.

« Du reste, a-t-il dit, la politique anti-
cléricale amènera d'autres résultats ; elle
amènera le triomphe du programme du
parti radical, la laïcité définitive ûe l'Etat,
le rétablissement de la Justice dans l'impôt
et l'organisation complète de la solidarité
sociale. »

M. Pelletan est ensuite monté à la tri-
bune.

M. Pelletan a dit que si comme ministre
de la marine ie bruit de l'Océan tumul-
tueux n'est pas fait pour lui déplaire, du
moins il n'est pas de mise dans cette réu-
nion.

« Ces acclamations, a-t-il dit, s'adressent
moins aux ministres qu'aux hommes qui
ont soutenu ferme leur drapeau. La carac-
téristique du ministère Combes, a dit M
Pelletan c'est qu'il s'est borné à apporter au
pouvoir une politique nouvelle. Autrefois
on croyait qu'il fallait être très malin pour
gouverner et que l'habileté consistait à sé-
duire ses adversaires et à duper un peu ses
amis pour durer.

« M. Combes a compris que la meilleure
combinaison était de gouverner à la bonne
franquette. Il a eu cette qualité rare chez
un homme d'Etat, que ses amis étaient réel-
lement ses amis et ses ennemis ses adver-
saires, en môme temps ses amis étaient
ceux cie la République, et ses ennemis ceux
de la démocratie.

«Certes, a continué M. Pelletan, les con-
servateurs, les ralliés, les cléricaux étaient
dans. leur ..rO.le.éa l'attaquant, maïs quéperi-
ser dés adversaires du cabinet qui se disent
républicains. » \

Nombreux cris de « A bas les dissidents !
A biss Doumer ! A bas Millerand 1 s'élèvent
aans les rangs des blocards, groupés autour
des tribunes.

On entend aussi des cris de « A bas Mlr-
mau ».

M. Pelletan proteste alors et fait l'éloge
de son ami Mirman, qui du reste est là.

Le ministre de la Marine continue en di-
sant qu'un nouveau parti est créé, ua parti
sans opinion, le parti de l'ôte-toi de là que
je m'y mette, le parti des remplaçants.

L'assistance, triée sur le volet qu'on a con-
voquée pour la circonstance, applaudit à
tout rompre. Quelques protestataires sont à
ce moment expulse violemment.

M. Pelletan a vu â la tète de ce parti son
ex- ami, il pourrait dire son ex-enfant, dont
l'habileté à promettre des portefeuilles rap-
pelle celle de ces femmes qui ont beaucoup,
d'amis et qui persuadent à chacun d'entre
eux qu'il est le seul aimé. Les ministres ac-
tuels s'en iraient volontiers, mais pas ..pour
céder la place à ceux qui trahissent.

Parlant de la politique religieuse, M. Pel-
letan a dit qu'il est partisan de laisser aux
catholiques sincères toutes les libertés, sauf
celle toutefois, que le parti clérical vou-
drait avoir et qui consiste à confisquer .la
liberté des autres.

M. Pelletan a parlé easuite de l'armée,
Il dit que les adversaires de la Républi-

que, ont essayé d'établir un antagonisme
entre elle et l'armée : « Et pourtant, s'ôcrie-
t-il, c'est à la République que l'on doit
toutes les réformes qui oat amélioré la si-
tuation des officiers, mais la République a
voulu faire de l'armée un véritaûle organe
de dôlensô nationale ne visant que l'étran-
ger et sentant son cœur battre a l'unisson
de celui de la nation, tandis que d'autres
voulaient en faire un complice des coups
d'Etat. »

M. Pelletan rappelle l'histoire de ces der-
nières années.

Les incidents qui ont accompagné l'élec-
tion du président Loubet, la tentative de
Déroulède q qui fut un brava à Reulily, dit
le ministre, mais dont la réussite eut amené
l'invasion. » Ii cite ia parole de Gambeita.
« La grande Nemssis du 2 décembre fit sor-
tir Sedan. »

Après avoir blâmé pour la forme les
fiches du ministre de la guerre, il a ter-
miné en faisant l'éloge du général André et
de 'son successeur.

L'assistance crie : « Vive André ! Vive
Berteaux ! »

Cette manifestation blocarde, dont le but
évident était de pailler l'effet désastreux
pour le ministère et sa camerila produit
sur le pays par les derniers événements
qui se sont produits àla Chambra étant
terminée, les ministres sont allés a la gare
prendre le train de Paris où Ils sont arri-
vés à six heures.

UNE FÊTE MUTUALISTE
Amiens, 20 novembre. — La fête de

propagande de fédération mutualiste a eu
lieu au cirque muaieipal,sous la présidence
d'honneur du préfet et la présidence de M.
Fique», député et maire. Quatre mille per-
sonnes y assistaient. M. Fiquet, député et
maire, présente les conférenciers MM, Ma-
billeau et Deschanel.

M. Mabilleau a examiné ce qui a été fait,
il a constaté que 30.000 communes ne pos-
sèdent pas encore de sociétés de secours
mutuels dans cette voie, la ville d'Amiens
a fait beaucoup. Il conclut que la solution
est dans l'obligation et la lioerté réunies.

M, Deschanel faft l'historique -de la cor-
poration et constate le terrain conquis. Il a
tracé le programme de la fédération qui
prend l'enfant a l'école puis il a abordé la
question des caisses de retraites et d,i
«ru'aucua nrpîet dénosé au narlement ne le

satisfait. Il a rappelé en finissant que la
mutualité a le don de réunir tout le monde
et de n'être d'aucun groupe, ni d'aucun
parti. .

Un concert a terminé la réunion. Un
banquet mutualiste a lieu ce soir.

LE MOUVEMEHT GREyiSTfc
• Le Havre, 2© novembre. — Les ca-
mionneurs se sont réunis ce matin et ont
voté la continuation de la grève par 348
voix 'contre 88. Les journaliers ont égale-
ment décidé de continuer la grève.

Brest, £0 novembre. — Le syndicat
des ouvriers de l'arsenal organise pour de-
main soir un grand meeting au sujet de la
grève des artificiers de Lorlent.

LorSenf, 20 novembre.— Un meeting
ouvrier a eu lieu a Lorlent au sujet de la
grève des ouvriers des Fonderies de la
Marine. L'assemblée a adopté un ordre du
jour de solidarité.

Une manifestation comprenant les diver-
ses corporations a parcouru la ville. Il ne
s'est produit aucun incident sérieux.

Lorlent, a© novembre. — Le préfet
maritime et le conseil d'administration du
syndicat de l'arsenal ont eu une nouvelle
entrevue ce soir, au sujet de la grève des
Poudreries.
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EN MAHDCHOURIE.
COMBATS D'âVfiNT-POSTES

Toklo, 2© novembre. — L'activité
grandissante qui se manifeste de part et
d'autre indique l'imminence d'une grande
bataille. Les feintes auxquelles se sont
livrés les Russes dans le but évident d'atti-
rer les Japonais ont été jusqu'à présent uni-
formément repoussées, mais les Japonais
ne semblent pas avoir poursuivi leurs
avantages.

Le quartier général a reçu du maréchal
Oyama le rapport suivant en date du 18 :
« Aujourd'hui au point du jour un détache-
ment ennemi a livré une attaque près de
Hesngloungtoun, mais a été repoussé.

«Depuis ce matin les forces Russes occu-
pant ie voisinage de Cha-Ho-Pao, bombar-
dent indirectement nos positions aveo des
mortiers et des pièces de montagne sans
nous occasionner cependant aucune perte.

« Un détachement d'infanterie russe a été
découvert â Hsianïyantzou; nous le canca-
nâmes et il s'enfuit en désordre dans la di-
rection du village voisin.

, « Les Russes oat incendié Houanglachetsou
et les villages situés au sud-est sur la rive
droite du Hun-Ho.»

TokSo, £0 novembre.— Le général Ku-
roki a adressé le rapport suivant :

« Nous canonnâmes l'infanterie ennemie
qui élevait des retranchements à l'est de Re-
loutchangîsoun et notre feu obligea un corps
d'infanterie stationné derrière cette place à
s'enfuir en désordre. Dans les autres direc-
tions ii n'y a pas de changement dans la si-
tuation.

Saint-Pétersbourg, 20 novembre.—
(Armée Russe). — Une violente canonnade
a commencé le 17 à 4 heures du matin et a
continué par intervalles le lendemain et la
nuit suivante. Les Japonais ont fait une at-
taque contre les retranchements russes sur
le versant occidental de la colline de Poutl-
lof et ont réussi à s'approcher à une tren-
taine de mètres des tranchées mais ils fu-
rent finalement repoussées laissant une cen-
taines de morts sur le terrain.

L'attaque avait évidemment pour but de
s'assurer de la valeur de la position russe.

ffloukden, 20 novembre. — Des offi-
ciers arrivés de i'axtrême-clroiie annoncent
qu'un engagement a commencé hier sur ce
point. Les Japonais tâtent apparemment les
deux ailes des lignes russes. Ce matin tout
est calme. Les positions respectives des
deux armés» sont extrêmement fortes. Le
terrain a été repéré avec soin de telle sorte
que l'armée qui attaquera subira certaine-
ment des pertes considérables.

L'ESCfîOKE DE Là BALTIQUE
Copenhague, S© novembre. — Le

complément de l'escadre russe de la Balti-
que est passe dahs l'après-midi, a 3 heures
et demie, en vue' de la côte orientale de
Juttiand se dirigeant vers le nord.

JÛBRNABXJ)U MATIN
Paris, S heures; matin.

Le fâaulois. — M. Desmoulins :
Le ministre de la guerre va être appelé à

nous faire connaître ses intentions à l'égard
des indignes auxiliaires de son non moins
indigne prédécesseur.

S'il veut sincèrement rétablir l'esprit mi-
litaire clans l'armée, il lui faut tout ot'a-
bord la purifier. Je devrais dire l'éche-
niiier.

Que Combes rônuœère si bon lui semble
les malheureux qui lui ont vendu leur cons-
cience, mais qu'en même temps M. Ber-
teaux les contraigne à quitter un uniforme
qui ne sied pas à de méprisables cassero-
les.

La Libre Paroie. — M. Drumont :
L'impôt sur le revenu jouait un grand rôle,
en effet, dans les programmes électoraux
de ceux qui ont pour devise « demain on
rasera grati3 » il tenait presque autant de
place que la séparation des Eglises et de
l'Etat.

Au fond les électeurs ne savait pas très
exactement ce que c'était, mais ils pen-
saient que ce devait être bien gentil et des-
tiné â contribuer pour une large part au
bonheur de l'humanité.

Par une coïncidence bizarre, l'impôt sur
le revenu est devenu malade au moment
où M. Rouvler s'alitait, peut-être aussi
M. Rouvier ne s'est-il alité que parce que
l'impôt sur le revenu était malade.

(Fi n des dépêches de nuit)

CHRONIQUE OES SOIES
La fermeté que nous avons signalée n'a lait

qua s'accentuer. Il semblerait que la spécula-
tion cnerclieâ entrer dans ie marché, ce oui se-
rait préjudiciable à la bonne marche de "notre
marené soyeux.

Shangaal et Canton ont été très excités cette
semaine.

A Sanghai, ce sont plutôt les tsatlées qui ont
gagné le plus de terrain. Canton câble des prix
extraordinaires et, bien entendu, irréalisa-
bles.

Le marché de Yokohama est plus calme, les
détenteurs restent à la vente.

Les soies de Syrie et de Brousse, comme les
soies d'Europe, eu général, n'ont pas bénéficié de
changement appréciable cette semaine.

On a cayô ces jours-ci :
Pour Cévennes extra 14/16...,. ]?r 45 46

— grège Syriel"oi'dreS tU...,'.7...; 43 „
— brousse i" ordre 14/20 ..... 4^ »
— Japon l« ordre ll/S 9/n....\"."" 44 »
— Gtune 2' ordre  "" ±Q »
— Canton best 2 ".'..'.'.'. 38 »
Le marché de Marseille a été plus" 'actif la

semaine dernière eî ce. sont toujours les cocons

jaunes qui ont la laveur de la demande. A
Milan, les cocons blancs restent demandés.

On a pratiqué :
Pour cocons j aunes Syrie Fr. 9 05

_ —- Salonique 9 £0
_ blancs TurKestan 9.10
_ _ Perse 9.10

SOIERIES

Dans notre fabrique les ordres sont très divi-
sés et portent sur un grand nombre d'articles

En nouveauté on fait beaucoup da, taffetas
pastillés, de velours pèkinès, ûe broderies pom
garnitures, partout la nuance claire domine.

La mousseline reste toujours l'article favori.
Le foulard au carré ainsi que le chale-frangt
se maintiennent au tissage par da nombreuî
ordre». . -.,,A. FISyp.

COURRIER OES^SPECTÂCLES
Nouveau - Théâtre. -- On a refusé de

monde aux deux représentations des Misera-,
blés, nier. Ce soir quatrième représentation
Rideau a huit heures précises. Vendredi, 25,
grande solennité artistique avec le concourt
d'artistes du Grand - Opéra, de Paris; M1U.
Amélie Loventz, Mme Marguerite de Géris-
daël, M. Georges Courtois, M. René Four-nets,
M. Emile Roux.

Jeudi, en matinée à prix réduits, les Misé'
râbles.

Casirto-Kursaal C'est ce soir que Mletta,
la cigale parisienne, ainsi qu'on l'a si bien sur-
nommée, fera ses adieux au public lyonnais.
On lui fera certainement fôte â celte occasion.
Le fantôme lumineux aérien, la création de
Louise Triaud, est toujours un sujet d'étonné-
ment pour le public qui applaudit la jeûna
artiste autant que Laforgue, le désopilant co-
mique qui sait dilater la rate des plus moroses,
Le succès des 2 Narow, les étonnants cyclistes ;
au trio Fanio, des six Canarys n'est pas moins
grand.

Demain, à la soirée de gala, c'est Bertin,
l'homme protôe, qui va gagner les suffrages du
public. Il revient avec ses dernières imitations
et on pourra admirer celles qu'il donnera da
Miette, de la Tortspada, de Mayol.de tant d'au-
tres artistes qu'on reconnaîtra facilement au
passage.

Vendredi prochain, grande soirée extraor-
dinaire avec 10 débuts, parmi lesqels nous si-
gnalerons seulement celai de Lydia, l'Etoile de
ia Scalade Paris.

Concert de E'Horloge. — A chaque repré-
sentation, les spectateurs, d'un cri unanime,
constatent que la pièce bouffe, Ahl les femmes!
est un fou-rire du commencement à la fin, et
qu'elle est surtout bien jouée aveo des inter-
prètes comme Mme Seviane, de la Cigale da'
Paris ; le dôsopllent Gérald, les amusants Max,
Delprad, Mentor, etc. Que l'on profite des der-
nières,

Vendredi 25, première de Pan ! dans VMilleï
la grande revue de fin d'année, qui eBt sans
contredit le gros événement du moment. Le bu-
reau de location est ouvert de i0 h. du matin a
6 h. 1/2 du soir.

L'ASXIQ-GÏP! au Cirque Bureau. •*» Après
avoir évolué sur le plancaer qui recouvra pour
quelques instants la piste, l'Auto-Girl est em-
portée par son imprésario au milieu des spec-
tateurs et aucun des observateurs, même la
plus perspicace, ne peut dire s'il a devant lui
un Idéal masqua de cire ou le visage d'une
fort jolie femme. Et le spectateur se aeaande
troublé comment un ingénieux mécanisme
peut â ca point copier la nature, ou comment
d'un simple corps de jeune fille a-t-on pu fuira
cette rigide poupée.

C'est un très curieux numéro et un très gros
suesôs.

Courrier des Sports
AU VÉLODBÛilE D'HIVER

Beaucoup de monde, à la réunion donnée cej
ap*ès-midi.

Prix de France, 3.000 mètres ; i" Poulain. 2" BQU-
roile, 3' Mathieu, i' Uupre, temps ; i' 3e'' 1/5.

Gagné par une demi-longueur. Prix des Etran-
gers, 3,i*0 mètres : 1" Bâcler, r Otto Meyer, 3' uoer-
illnger, 4" Heiier.

OILO Meyer, en troisième posiUon dans le dejn
nier virage, ne peut remonter. Bade* est battu paj
une roue.
-' Première finale entre les troisième et quatrième
des prix ci-dessus : l" Matbieu, 2' Heiier, 3* JDoer-
ilingsr. Temps 7W2/0.

Mamieu, avec audace, passe Heiier ia la corda
dans la ligne d'arrivée et le bat par m centi-
mètres. . . . .

Deuxième finale entre les deux premiers dea
prix de fcrance et étrangers: 1" Otlomover, i' Pou-
lain, 3" Bacter.

Très belle course d'Ottomeyer qui vient régiel
Poulain juste sur le poteau.

Sur une réclamation du coureur Heiier. Matbieu
est déclassé pour avoir passé a ia corde.

00 kilomètres avec entraîneurs. — Partants :
Demke, Darragon, Simar. JDarragon part ea' tète
des ie départ. Au 10* kilomètre, Bemke est en tète,
2" Darragon a 100 mètres, 3* Simar a S tours.

Darragon décolle vers ies 43 kilomètres et perd
plusieurs tours. Simar passe second.

Peu après les 35 kilomètres, Darragon aban-
donne ; Simar marche de mieux en mieux et par-
vient â prendre tour a Denke.

40 kilomètres : 1" Demke, en 33' 52" 4/2 ; 2' Simar a
11 louis, Simar redouble d'diorts et prend encore
un tour a Demke au so kilomètres,

M kilomètres : l" Demke 43' 13" 3/5 ; 2' Simar a
10 tours ; 3° Darragon (abandonné).

FOlMlUESJlïïJOBB'filI
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Euphrosina

Çoucbet, tisseuse, SI ans, &, rue des Chartreux,
a heures. '

D13UX1ÈMK ARRONDISSEMENT. — Jeannette Per-
raud, 13 ans Charité, H h. - Bénédicte Glbou-
let, cultivatrice, 23 ans, Hôtel- Dieu, 9 h — Re-
né-Joseph Yvroud, ù mois, Charité, 10 b. — Rev-
mond-Rémy Teyssler, tonnelier, 43 ans, Hôtel-

TROISIEME ARRONDISSEMENT. — Jnles Saint
Pierre, 67 ans, 7, rue Parmeatier, 7 t - Jean
Perrichon, 75 ans, 29, rue Corne-dè-Ceri 7 hZ
Dominique Clusseau, maître de ballet 61 anT
45. rue Paul-aert, 8 h. — Cathm-tn» ?î.nt»'
Tronel, 8 ans 1/a, 22, rué Satnt-EuSô^Tw h ̂
Honorine Slmland, épousa David cùiott^rT
56 ans, 12, rue Part-DUu, Ml h '
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 6i ans- 71' rue Molière, 3 h.

J™* AKHOHDISSSMENT. — Eugénie
Rous
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0mesUque
' 24 aM> Mpltal Cro™

Mariùs-Léon Marnât, 7 mois, 43, rue du Mail,
},n ,,~/9SQph D°ubUer, inspecteur du bureau
de blanfaisauce, 72 ans, ï, rua Dumont, Sa
Tîfiiw" 138^ ARRONDISSEMENT. — Julien-Léon-
rÏÏu'^' employé, 37 ans, 1, chemin de
Chouiaos, a h. - Gabriel-Jean-Marie Rascle

8 hewe's.
38 anS

'
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'
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promesses de mariage déposées dans les
mairies d'arrondissement, pour être affi-
chées le 20 novembre 1904.

PREMIER ARRONDISSEMENT

Benoit Pommier, empl., q. St-Vincent, 43.
Mlle M. Chenavard, s. p., Ambierle (Loire).

i. Satin, associé d'ag. change, m.de la Butte, 18.
Mlle M. Duehamp, s. p., b. Croix-Rousse, 58.

Edouard Théez, empl., b. des Casernes, 5.
Mlld Chardon, empl., r. Ste-M. -Terreaux, 1.

Antoine Vernay, coilleur, r. du Garet, 19.
Mlle M. Blandanel, tisseuse, Bourgoin (Isère).

J. Buisson, charbonnier, r. Republique, 58.
Mlle L. Descôtesyi cuisin., r. République, 10.

François Monnet, empl., r. Villeroi, 5.
Mlle M. Valentin, s. p., pi. Sathonay, 6.

Camille Poehet, com., m. Grand'Cùîe, 114.
Mlle R. Marturler, coutur., r. d'Austeriitz, 12.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT
Henri Gerbe, maçon, Bourg.

Mlle Perrot, lem. chamb., q. Charité, 27.
François Bohé, empl., La Mulatière.

Mlle P. Chàgny, brod., q. d'Occident, 1.
J. Berthetot, ïact. des postes, r. Boissac, 5.

Mlle J. Millet, ménagère, r. Boissac, 5.
Jean Magiiot, empl., r. Parmentier, 41.

Vve A. Fauger, empl., c. Suchet, 14.
E. Berger, empl., r. Remparts-d'Ainay, 42.

Mlle V. Marion.s. p., r. Remparts-d'Ainay,42.
Napoléon Petinot, ingénieur, q. Serin, 23.

Mlle M. Leynaud, r. République, 16.
Fr. Rebu-Barre, empl., r. du Bélier, 1.

Mlle M. Rolland, Beaurepalre (Isère).
F. Marcelin, cocher, Pontcharra (Rhône).

Mlle Brun, fleuriste, Sain'.-Plerre-la-Palud.
E- Magnin, empl. com., r. Emile-Zola, 12. y

Mlle. Marie Ville, b. du Nord, 9.
Bouvier, géom. vérifleat., pi. Guiehard, 65.

Mlle Loubaud, r. des Marronniers, 9.
, Paul Ruel, boulang.. r. Pasteur, 7.

Mile Zoé Ollier, empl., r.- Marronniers, 4.

Jean Boy, empl. comm., Marseille.
Vve Corlin, commerç., r. Childebert, 10.

Polrey, maître d'hôtel, r. Henri-IV, 5.
Mlle Cûassy, St-Bonnet-des-Bruyères.

J. Buisson, charbonn., r. République, 53.
Mlle Descôtes, cuisin., r. République, "10. ;

J. Duranton, épie, q. Pierre-Scize, 23.
Mlle J. Martin, q. Pierre-Scisse, 23.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

Claude Bcroud, représentant, c. Gambetta, 18.
Mlle M. Chansard, couturière, r. Bouteille,l6.

Jules BoilloD, négociant, r. Rabelais, 10.
Mlle Gabrielle Colin, s. p., Vllieurbanns.

François Bourguignon, corsetier, r. Vauban,59.
Mlle Henriette Mathieu, corset., r. Vauban,59.

Alphonse Catala, coiiïeur, c. Morand. 23.
Mile Marie Grange, s. p., av. de Saxe, 100.

C. Charbin, ingén., r. Bonne], 7.
Mlle M. Duoôté, pi. Morand, 12.

J. Collet, mécanicien, r. Chevreul, S0.
Vve J. Favre, confect., r. Trois-Pierrcs, 21.

F. Cosson, typographe, r. Marronniers, k,
Vve E. Grosse, r. Trois-Rois, 2..

J. Gini, employé, r. Cuvier, 36.
Mlle F. Ladreyt, r. Créqui, Ï17.

E. Gonin, poèller-fumiste, Vienne (Isère),
Mlle F. Dumaine, corset., boul. Part-Dieu, 14.

B. Jamet, négociant, av. Féllx-Fatire, 18S.
Mlle Marie Bernard, fleuriste, Villeurbanne.

Jules Kieiïer, tripier, Villeurbanne.
Mlle Claudia Danve, plieuse, r. Sébastopol, 75.

Jules Girard, cordonn., r. Béchevelin, 7. .
Mlle Marie Accàssat, corset., r. Tronchet, 77.

Georges Hornus, Ecole de santé, av. des Ponts,
Mlle 3. Schoendoeriïer, Annecy (H.-S.).

Auguste Latour, empl,, c. Gambetta, 3.
Mile Marie Matter, empl., r. Méditerranée, S.-

Louis Mayor, mécanic, Lausanne (Suisse).
Mlle Louise Duret, repasseuse, Lausanne;

Gustave Moulin, mécan., imp. Gerland, 22. .
Mlle Anne Wyler, coutur., imp. Gerland, 13.

Paulin Peyrol, empl., r. des Passants, 1.
Mlle M. Froment, ménagère, r, Passants. 1.

E. Revirriot, manœuvre, av. Félix-Faure, 199.
Vve Marie Grossiant, culot., r. Bannière, 15.

Gabriel Rousseau, maçon, r. Voltaire, 41.
Mile Marie Perrln.empL, gr.r.Guillotière,223.

J.-B. Vétard, boucher, c. Laîayette, 174.
Mlle Marie Drevoa, êpiéière, c. Lafayette,174.

Théodore Vuillard, industriel, r. Bonnel, 63.
Mlle Cbcuzy, Ste-Foy-1'Argentiôre.

L. Berthet, serrurier, r. Créq.ui, 114.
Mlle Galissie, couturière, r. Paul-Bert, 13,

Fr. Bouvier, géomètre, pi. Guiehard, 65.
Mlle J. Loubaud, r. Marronniers, 9.

A. Charentu», voltur., r. Bellecombe, 77.
Mlle L. Perraud, cuisin., c. Gambetta, 23.

Ant. Chatelus, propriétaire, av. Saxe, 276.
Mlle M. Rampon, Lozanne (Rhône).

L. Chatail, négociant, Vlllelranche (Rhône).
Mlle Louise Auboyer, s. p., c. Gambetta, 35.

Claude Gicéron, cultivateur, Décines (Isère).
Mlle Perron, dom., Vaulx-en-Velin (Rhône).

Jean Ferré, ingénieur, c. du Midi, 18.
Mlle A. Breesot, s. p., Saint-Romain-en-Gal.

Jean Fléchet, empl., av. de Saxe, 175.
Mlle Polisson, dôvld., r. Vieille-Monnaie, 41.

Gaspard Krieglmir, empl., Saint-Etienne.
Mlle Vende, s. p.. gr. r. Guiiiotiere, 35.

Mathieu Ponzio, voiturier, r. P. -Corneille, 136.
Mlle M. Becouse, menai;., r. P. -Corneille, 1S6.

Edouard Theez, empl., b. des Casernes, 5.
Mlle J. Chardon, empl.. r. Ste M.-Terreaux, 1.

Thouzellier, aide-major, 98". r. Chevreul, 34 bis.
Mlle Lucie Brintet, s. p., c. Gambetta, 3?,

C Massardier, com. postes, r. Moncey, 92.
Mlle C. Staeblen, Saint-Chamond (Loire).

E. Gay, cultiv., La Côte-St-André.
Mlle H. Rognard, domest, Chazelles (Isère),

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

C. Martin, empl., r. Cuvier, 47.
Mlle Anne Serin, brod., r. Duviard, 3.

L. Peny, maçon, pass. Dumont, 7.
Mlle Grangier, cuisin., r. du Mail, 7.

N. Legrand, maçon, gr. r. de Cuire, 63.
Mlle Micoud, repass., r. Dumont, 18.

L. Poehet, commerç., m. Grande-Côte, 114.
Mlle Marturler, coutur., r. d'Austeriitz, 12.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

C. Bailly-Comte, empl., r. Lainerie, 12.
Mlle Julie Nème, brod., r. des Prêtres, 22.

L. Besson, taill. de pierres, Viliebois (Ain). «
Mlle Helblng, coutur., q. Fulchiron, 45.

Fessy, rfigiss. immeubles, av. Thiers, 115.
Mlle Guéret, St-Bonnct-le-Château (Loire).

Jouvet, négôc, Sauvessanges (Puy-de-Dôme).
Mlle L. Roure, r. du Souvenir, 6.

Claude Lebeau, comptable, r. du Tunnel, 29.
Mlle L.Ambert,commère. ,r.St-P. -Valse,3a bis.

Louis Minard, charcutier, r. Chap. -Rouge, 4. ' .
Mlle Francine Berthet, s. p., r.des Prêtres, 26.

Alexandre Morel, empl. c. Bayard, 34.
Mlle A Billard, brod., r. Fossés-Trion, 1 bis,

Etienne Morel, jardinier, eb.St-Just à-Vaise,54.
Mlle J. Terrier,culsinière,ch.St-Just-Valse,54.

Clovis Gelas, gard. de la paix, q. St Vincent,5.
Mlle J. Genevey, s. p., q. de l'Archevêché,15.

Léon Botton, chaudronnier, r. des Mouches, 3,
Mlle E. Sohn, tiss. sparterie, r. St-Cyr, 50.

A. Chatelus, propr., av. de Saxe, 276.
Mlle M. Rampon, Lozanne-d'Azergues.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

L. Canton, électricien, r. de Sèze, 123.
Mlle Jeanne Paulin, brod., r. Tronchet, B8.

IHFORMATiONSJFINANCIÊRES
Annonce de dividende

La Standard OU Cy vient de déclarer un
dividende trimestriel de 7 dollars par ac-
tion contré 12 dollars répartis pour la pé-
riode correspondante de l'exercice précé-
dent.

Le dividende afférent à l'exercice 1903-
1904 de la Société fndustrielle dés Télépho-
nes sera de 16 fr. 50 par action contre 12
fr. en 1909-1903.

Le dividende du premier semestre 1904
des actions de la Banque de la Guadeloupe
sera payable à compter du samedi 26 no-
vembre 1904. Il s'élève par action, déduc-
tion faite de l'impôt 4 0/0, à 9 fr. 60.

I Compagnie Française des Mines d'or 1 et de
l'Ajrique du Sud

Une assemblée extraordinaire sera tenue
Je 17 décembre, afin de donner un compte-
rendu de l'opération de rachat d'actions et
de réduire en conséquence le capital so-
cial.

Stratton's Indëpendenct

Pour l'exercice qui a pris fin le 30 juin
dernier, les ventes de minerai ont produit
195.738 liv. st. et le profit disponible s'élève
à 45.498 liv. st. Le conseil recommande un
dividende de 6 d. par action, payables le 19
décembre prochain. Cette répartition ab-
sorbera 25.000 liv. st. et il sera reporté au
compte nouveau 20.498 liv. st.

Les « Nouvelles Affiches »
Paraissant le SWercfedi, donnent dans

chaque numéro les renseignements de toute
une semaine, classés avec ordre et mé-
thode, tels que : Vente de fonds de com-
merce. — Sociétés. — Liquidations, fail-
lites, convocations. — Avis de séquestres.
—• Concours divers. — Adjudications, tra-
vaux, fournitures. — Ventes d'immeubles
au tribunal et devant notaires, résultats
d'adjudications. — Séparations de Mens.
Diverces. — Etat-civil.

Jurisprudence usuelle, concours pour
emplois, etc. — Annonces légales, judiciai-
res, avis divers, loi nouvelles et actes admi-
nistratifs.

ON S'ABONNE SANS FRAIS
Dans tous les Bureaux de Postes

AU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
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du 21 Novembre — 57 —

PAR

Jules HfÂRY

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

Le visage de Breen s'était rembruni. De
nouveaux soupçons lui venaient. Mais,
comme ii avait une rude franchise, il les
dit tels qu'il les pensait :

— Vous êtes bien dénué de tout, mon bon,
depuis longtemps. Vous avez vendu votre j
bétail pour vivre dans la montagne, depuis
que l'huissier Byrne vous a expulsé. Sans
doute vous ne trouvez point d'ouvrage, et
je connais votre fierté : vous aimeriez mieux
mourir de faim que de mendier... Alors, ne
sachant plus où vous retourner, dans cette
misère, vous vous êtes dit, n'est-ce pas:
« Ce fermier a des économies, plus de' trois
cents pièces d'or qu'il donnera le jour du
mariage à l'époux de sa fille... Avec ces
trois cents pièces d'or je serai un des plus
riches du pays... Lucie m'aime... je m'en
vais dire au père que je me suis laissé
vaincre... on ne me la refusera pas. » C est j
bien votre raisonnement, mon wave ami ? j

iraynor se leva et, brusquement :
I — Adieu, père Breen, n'en parlons plus !
S Et, à grandes enjambées, il reprit le che-
I min du village. Le fermier rougit jusqu'aux
8 oreilles et cria, lurieux :

— Robert Traynor ! Hé i mon bon gar-
çon !...

Mais l'autre n'écoutait pas et continuait
de s'éloigner.

— Il est fâché, murmura Breen, il a rai-
son ; je suis une brute ; ma fille est folle de
lui... il me la demande... et je la lui re-
fuse, et je le traite en mendiant, comme s'il
n'était pas le plus fier et le plus intelligent
des garçons de la contrée... comme si ma
fille n'allait pas être désespérée et devenir
capable de toutes les folies en apprenant ce
que j'ai fait!...

Et le père Breen se mit à courir de tou-
tes ses forces, agitant ses longs bras
criant : '

— Robert ! Hé ! Robert ! Revenez donc,
mon brave, revenez, mon petit cœur, mon
boa garçon !...

A la fin, il le rejoignit, tout essoufflé :
— .Hé ! n'allez pas si vite, Robert Tray-

uor ; je n'ai plus mes jambes de vingt-cinq
ans et je ne saurais vous suivre...

— Je n'ai nul besoin de vous attendre,
Bref n, et de causer avec vous... Je n'ai rien
de plu" * vous dire...

— Vous etc." fâché du soupçon que j'ai
eu? Ea bien ; ""aimeat, Robert, vou* êtes
trop vif... Autrefois vous aimiez à rire...
Aujourd'hui je De sais ce que vous avez..,
on ne peut plus plaisanter avec vous.,. En

i disant ces choses-là, Robert, vous vous en
doutez, je n'étais pas sérieux. Je sais ce

i que vous valez, il y a longtemps que ja
vous ai rendu justice. , , ...

« Vous êtes un honnête' et estimable gar-
I sou, dur au travail, et ie ne crains ns* de

I vous donner ma fille: Je suis sûr qu'elle
| sera heureuse, je ne veux pas même vous
J reprocher de vous être fait tirer l'oreille
I aussi longtemps... N'en parlons plus. ..Allez
J dire à Lucie Breen qu'il faut qu'on pré-

vienne le curé et qu'on se prépare à faire
la noce...

— Bien sûr, Breen, vous avez voulu rire,
et il ne vous reste rien dans l'idée de ce

I
que vous me disiez tout à l'heure ?

— Rien, soyez tranquille, mon bon gar-
çon.,. Si ce que j'ai dit était, Lucie aurait
depuis longtemps un autre mari, dût-elle
encore devenir plus pâle et plus maigre.

— Merci, Breen ; autant vous m'avez fait
de peine il y a un instant, autant tout de
suite vous me comblez de joie. Je rentre à
Farney et j'avertis Lucie...

— Courez, Traynor. courez... Moi.je vous
suivrai de mon mieux.

La nouvelle n'était pas une surprise pour
la jeune fille. Elle était certaine que son

i
pere ne refuserait pas. Elle était adorée de
lui. Pourtant, quand Robert lui eut dit que
c'était chose faite, que bientôt ils seraient
mari et femme, elle ne put s'empêcher de
pleurer et se jeta au cou de Breen lorsque
celui-ci, tout souriant, une hache et une
scie sur l'épaule apparut sur le seuil de ta
porte.

— Allons, mes enfants, à l'ouvrage, dit
Breen, et que dans huit jours vous soyez
installés chez vous !

Le curé de Farney n'hésita pas à donner
sa permission au mariage, surtout auand
Traynor lui eut glissé quatre ou* cinq
chilings.

Enfin on s'arrangea de telle sorte que
tous les préparatifs furent fait en trois ou
quatre jours; les amis, les parents furent
prévenus, et l'on put fixer la date de la cé-
rémonie.

Quand ils furent mariés dans la petite
église du village, toute délabrée et miséra-
ble, le curé, s'adressant aux deux jeunss
gens, les engagea à se donner, au pied de
l'autel, le baiser de paix, selon la vieille
coutume irlandaise. Lucie Breen, pâÎ8 ten-
dit son front ; Robert y appuya les lèvres,
et, comme sa lemme tremblait et chance-
lait, il la retint entre ses bras.

Alors ils sortirent, échangèrent des poi-
gnées de main, des sourires, des paroles de
bienvenue avec le3 parents, les amis, les
gens de Farnex, venus en simple curieux,
qui emplissaient l'église.

Mais au dehors, sur les marches, Lucie
Breen fut prise d'une faiblesse.

Elle venait de se croiser avec Ned Gri-
mes, appuyé sur son shillelag, et le men-
diant Miles le Jaune, la besace au dos, mar-
mottant des prières, plus sale et plus dégue-
nillé que jamais.

Et ces deux misérables la regardaient
avec un sourire goguenard et des clins
d'veux significatifs !...

"Robert et Breen emportèrent Lucie ina-
nimée, pendant qu'un certain désordre se
manifestait au milieu de la noce, que les
invités se pemaudaient ce qui s'était passé
et que Miles criait :

— Ah ! la brave fille, le pauvre petit
cœur, comme elle aime son mari !...
Elle i'aime depuis si longtemps qu'en se
voyant mariée sa joie a été trop grande et
qu'elle vient d'être prise d'une faiblesse...
Ah ! la bonne fille, et comme je voudrais
être à la pltce de Robert Traynor i

Et le mendiant continuait par des plai-
santeries grossières, qui faisaient rire les
jeunes gens, et il terminait toutes ses phra-
ses en disant: ,

— En ce jour de fête, ou vous allez vous
réjouir et boire toute la journée du wisfcey, j

n'oubliez pas la besace du mendiant Miles
le Jaune, mes bons garçons... Qu'il soit de
la noce, lui aussi ; qu'on le mette dans un
coin où personne ne le verra, et qu'on lui
donne à boire du wiske-y, à manger des
pommes de terre tout son saoul.

A la fin, on l'emmena:
— Allons, venez, Miles, vous boirez et

mangerez votre content... Il ne sera pas dit
qu'un brave Irlandais comme vous aura eu
laim un jour de noces !

Et de loin, s'aidant de son bâton pour
marcher, bien qu'il fût robuste, se plai-
gnant et se lamentant, bien qu'il ne souffrit
pas, Miles suivit la bande oes invités qui
s'en allaient avec des rires bruyants.

Lucie Breen était revenue à elle, et
comme Traynor, craignant qu'elle ne fût
malade, s'inquiétait de cette faiblesse, elle
le tranquillisa. . ' {

— C'est la vue de Ned Grimes et de Miles,
dit-elle, qui est cause de tout. Je sais qu'ils
sont vos ennemis et j'ai eu peur qu'ils n'eus-
sent un projet sinistre.

Robert sourit.
— Ils n'oseront pas, Lucie, caimez-vous. |
Le père Breen avait fait arranger sa

grange pour recevoir son monde. Une im-
mense table était dressée d'un bout à l'au-
tre. Le curé s'assit à la place d'honneur,
puis ce furent d'après l'ordre hiérarchique,
les membres de la famille Breen et de la
famille Traynor, les amis, les voisins, et,
enfin, les ouvriers que Breen employait le
plus souvent. Chacun des convives avait
apporté de la vaisselle, car le ménage de
Breen, si aisé qu'il, lût, n'aurait pu suffire;
quelques-uns même des amis du fermier,
point gênés dans leurs affaires, avalant en-
voyé des bouteilles de bière et des bouteilles !
de vin. Quant aux quartiers de porc, de j'.

1 veau, de bœuf, «uaat â la volaille et à tout!

ce qui constituait le vWB«-fB «
reux repas, Breen s'en, était charge
faisait bien les choses, car de son
Miles le Jaune, se signant, œurmur* &e

_ Que le bon Dieu me donne la »r ^
pouvoir manger jusqu à demain

reposer!... . ,„ rp„ag, L^ È
Tout le temps que dura le wpas. t.

Breen eut devant les yeux le jwafe vers

quols du mendiant, qui.se j^ nê r°u'
elle, comme s'il eût craint qu elle ne
bliât. Parfois, .«""d elle voyait « ^
bert s'inquiétait de onsUeg ,e s8
devinait qu'il, allait 1 nterrogei- /
mettait à. sourire, Par3a"tn mi adressa-
pondait aux questions u on lui ^ utlsm? .
puis retombait bien tôt aans son m ga .

Quand le dîner ™ &a\°£,™t{; énoiia*'
teau de noce. C'était une P^erie e oU
qui se terminait par an aôme au
maître Dieds de haut,
"ffl tout le monde se leva „ âé; ,

Du bout de la table, le curé qu £» ^
boutonné sa soutane et dont ia jere,
un peu rouge, prononça uno cou
bénit le gâteau et coupa. -  à toUs.ie=

Breen prit le plat et ie présenta ulie
parents des mariés, qui eurent ena

tr
puuî* table fut enlevée^|/»f%

les escabeaux furent ^rf' âe^_
musiciens, un violon^t un jon e£ invité
nemuse, grimpèrent sur un na

rent à la danse. mangeait toU ÎTu-

gfchaquMols qS S$pe •>##
IS de iSe mendiant disait: ^,

„ Allez, .mes .bons ,gaw • >

((A .$****


